Révolutions 

D EPA  RIS, 
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Dédiées  a la  na tion:  - 


-,  ; Ées  grands  ne  nous  paroifTent  grands , : 

Que  parce  que  nous,fommes  à genoux.  ... 

....  Levons-nous.  ^ - 


; , - Du  II  au  17  JuHlet  1789!  _ 'i 

Dès  qu'on  fut  dans  cette  viUe  le  départ  de  M;  Necker, 
la  confternation  fut  générale  ; le  peuple  défefpéré  chet- 
choit  un  terme  à fes  maux„  incendia  plufîéurs  tarrie- 
res,  fe  porta  en  divers  lieux,  forma  des  proiets  incer- 
tains . tandis  que  les  citoyens  , dans  un  morne  filence” 
.en  fe  confultant,  laiffoient  échapper  des  larmes.  Sur  les 
cinq  heures , le  dimanche  12  Juillet,  des  citoyens  alTem- 
bles  au  Palais-royal , envoyèrent  des  ordres  pour  fermer 
wus  les  fpeâacles;  ce  qui, fut  exécuté  fans  réplique. 
Cette  marque  d. honneur,  décernée  à un  grand  homme', 
fit  connoître  avec  certitude  quel  étoit  le  degré  de  l’aC 
fliélion  ^publique.  . . 1 

Lon  fut  enfuite  au  cabinet  du  fîeur  Cuftius , pour 
prier  cet  artifte  de  fe  défaifîr  des  bulles  ou  portraits 
de  monfeigneur  le  duc  d'Orléans  &•  de  M.  Neckér..On 
a porté  ces  buftes  en  triomphe  , quoique  décorés  de 
crepes  , fymboles  de  la  difgracë  de  ces  hommes  pré- 


deux  (î)  I & îe  peuple  crioît  : chapeau  bas  ^ pour  mar- 
<|iier  fa  profonde  vénération  I Le  cortège  etoit  nom- 
breux j il  a fuivî  le  boulevard  & la  rue  Saint- Martin  : 
là  3 les  citoyens  qui  le  compofoient  ont  engagé  un  dé- 
tachement de  la  garde  de  Paris  à les  accompagner  pour 
maintenir  le  bon  ordre.  On  a fuivi  la  rue  Saint- Martin^ 
celles  Grenetat,  de ‘Saint- Denis  ^ les  rues  de  la  Fer- 
ronnerie, Saint-Honoré  , jufqu'à  la  place  Vendôme. 
-Alors  un  détachement  de  R'oyal-Allemànd  a voulu  faire 
main-baiTe  fur  lé  peuple  y on  a lancé  des  pierres,  les 
foîdats  fe  font  jettés  parmi  la  populace  5 le  bulle  de 
M.  Necher  a été  brifé  , celui  de  Monfeigneur  le  duc 
cl*Orléans  n*a  échappé  que  parce  qu'un  dragon  s d un 
coup  de  fâbre,  n’a  pu  l'atteindre  j mais  ces  lâches  fol- 
dats  , qu'incelTamment  raffembiée  nationale  peut  liçen- 
cier  dédarer  infâmes , ont  ofé  tirer  fur  le  peuple  : 
un  garde-françoife  , fans  armes  , a été  tué  , & quelques 
perfonries;  bJelTces.  Au.  mêpie  inliant  le  prince  Lambefc, 
-ipur.jchel:,  cet  odieux  aritlocrate  a paru  au  pont  tour- 
nant des  Tuileries  j il  a eu  la  baffe  cruauté  de  fe  pré- 
fémer  à des  citoyens  qui  fe'promenoient , & qui  n a- 
•Yoiént  pour  arme  qu'une  canne  ên  main  : la  , d un  coup 
ide  fabre  , & fans  motifs  il  a abattu  à fes  pieds  un 
vieillard  qui  fe  retiroit  avec  fon  ami  5 des  jeunes  gens 
,€)Bt  voulu  s'avancer  , mais  les  foidats  ont  fait  feu.  Des- 
lors  chacun , faifi  d'effroi , a pris  la  fuite  j on  a entendu 
un  coup  de  canon  , & Faiarme  s'eft  répandue  des  ci- 
toyens ;tiéfefpérés  font  entrés  au  Palais-royal , en  criant  : 
■aux  armes  / aux  armes  I L'on  avoit  déjà  fait  des  motions 


On  croyoit  alors  que  Monfeigneur  le  duc  d’Oileaiis  avoit  reçu 
un  ordre  d’exiî. 


(O 

(îarts  ce  jardin  , pour  ïe  ralTembler  à rHôteî-de- Ville  ^ 
fous  les  ordres  des  éleéleurs  de  la  capitale  ; effedive- 
ment  on  y a couru  : un  très-grand  ^nombre  de  citoyens 
de  tout  rang  , de  tout  âge , fe  font  armés  & ont^  été 
raffemblés  vers  les  neuf  heures  du  foir  5 ils  fe  font 
montrés  en  plufîeurs  endroits  , les  uns  à pied  , quel- 
ques autres  à cheval  y 8c  notamment  à la  place  Louis  XV^y 
où  ils  ont  rencontré  des  hidfards  Sc  quelques  foldats  de 
Royal-Allemand  y mais  il  ne,  s y eÜ  rien  paffé  de  re,- 
marquablc.  Durant  cet  intervalle  , des  gardes-françoifes 
patriotes  fe  font  échappés  de  leurs  cafernes  malgré  leurs 
officiers  j ils  fe  font  portés  avec  intrépidité  vers  la 
place  Louis  XV  : on  peut  dire  qu'ils  n’y  ont  pas  cou* 
ru , ils  y ont  volé.  Un  détachement  de  Royal-Allemand 
s'étoit  avancé  le  long  du  boulevard  y les  gardes  ont  fait 
feu,  les  dragons  ont  rîpofté  parUine  décharge  j mais 
un  coup  de  canon  tiré  du  dépôt  des  gardes , & fe* 
condé  d’un  feu  roulant a forcé  ces  étrangers  de  fuir 
précipitamment , en  laiffant  onze  des  leurs  , tués  ou 
blelfés  fur  le  lieu  du  combat.  On  a rapporté  leurs  armes 
& leurs  dépouilles , que  l’on  a regardé  comme  les  pre- 
miers gages  de  la  viéloire* 

A onze  heures,  plufieurs  autres' détachemens  des 
braves  gardes-françoifes  ont  forcé  leurs  cafernes  , Sc 
ont  marché  du  côté  de  la  place  Louis  XV , le  long 
des  boulevards  Saint-Denis  & Bonne-Nouvelle.  Durant 
la  nuit  on" a entendu  quelques  coups  de  fufils.  . , ^ 

Ce  matin  15  , à neuf  heures  , on  fonne  le  tocfin 
pour  raffembler  la  bourgeqifie.  Les  citoyens  de  tout 
rang  , dé  tout  'âge  , pouvant  porter  lès  armes  , fe  pré- 
fentent  dans  leurs  dilhiéls  j c’ert  la  voix  de  la  patrie  ^ 
c’eil  l’intérêt  du  fang  qui  commande  j ce  font  des 


amis  y des  freres  & foi-même  qu*il  faut  défendre  > nos 
lâches  oppreiïeurs  nous  y forcent  : ils  bnt  trahi  leurs 
fermens  , leurs  devoirs  , à la  juftice  ils  oppofent  la  for- 
ce i ils  trompent  la  bonté  du  roi  : c*eft  à nous  de  mon- 
Irer  que  nos  demandes  font  équitables,  & que  la  vic- 
toire eft  due  à Tintegre  juftice  s non,  ce  n*eft  point 
aux  rampantes  intrigues  des  cours  que  peut  appartenir 
le  triomphe  5 le  ciel  en  feroît  irrité  l De  vils  courti- 
fans , fouillés  de  vices  Sc  d*opprobres , pourroient-ils 
donc  être  vainqueurs  contre  des  légions  de  citoyens , 
éclairés  par  le  flambeau  de  la  faine  philofophie  , armée 
des  droits  facrés  des  peuples , de  la  raifon  & de  l’hu- 
manité ? Ne  craignez  point , nation  courageufe  , intrépi- 
des citoyens , la  liberté  vous  attend  ! 


DÉTAILS 

Du  lundi  1 5 Juillet, 

E S coups  de  fuflls  qui  ont  été  entendus  dans  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi , annoncés  dans  les  détails  d^hier , 
avoient  été  tirés  par  les  foldats  de  la  patrie  5 c'eft  le  titre 
quont  pris  les  gardes  - françoifes  en  fe  préfentant  au 
camp  des  régimens  de  Royal-Aüemand  & de  Château- 
vieux  5 mais  ceux-ci  ont  refufé  le  combat , & ces  foldats 
ont  promis  de  quitter  les  armes.  Le  cruel  prince  Lam- 
befc  les  a menacés  de  la  corde  j ils  fe  font  fouleves  con- 
tre lui , & cet  homme  détefté  s*eft  vu  forcé  de  partir 
le  lendemain  pour  Verfailîes. 

L’aftemblse  nationale  a envoyé  une  députation  au 
toi , pour  lui  repréfenter  i état  de  la  capitale.  Le  roi 
a répondu  qu*il  perfîftoit  dans  fe*  intentions  , d*après 
i’avis  de  fon  confeil. 


(n 

M.  Necker , après  une  fcène  fâcheufe , reçut  ordre 
famedi , en  dînant , de  quitter  le  royaume  j il  lut  la 
lettre  du  roi  , & acheva  de  dîner  avec  calme  & férénité. 
Après  dîné  il  monta  dans  fa  voiture  avec  Ton  époufe  , 
& fans  en  prévenir  perfonne  5 de  crainte  que  Ton  dé- 
part ne  caufât  quelqu'alarme , il  fefit  conduire  à Saint- 
Ouen  } là  il  prit  la  porte  & partit  pour  Bruxelles. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  * toutes  les  bar>» 
rîeres  , depuis  le  fauxbourg  Saint- Antoine  jufqifà  celui 
de  Saint-Honoré  , ont  été  incendiées  ^ & aucune  marr 
chandife  n'^  payé  de  droits  d*cntrée  depuis  ce  mo- 
ment. 

Ce  matin  ^ la  populace  armée  de  bâtons  , de  poi- 
gnards, de  piques  & de  lances  , s'eil' portée,  par  di- 
vifions  réparées  , en  plufieurs  endroits  5 elle  a formé 
divers  projets  , entr'autres  celui  de  mettre  au  pillage 
les  hôtels  de  nos  communs  ennemis  y cependant  la  fa- 
gerte  de  quelques  citoyens  qui  s^étoient  mêlés  avec 
eux  , les  a contenus  j mais  on  s’eft  fait  délivrer  les 
canons  des  gardes  & les  drapeaux  de  la  ville  ; on  a 
fouillé  chez  tous  les  armuriers  , on  a pris  leurs  armes  ; 
chaque  individu  s'ert  déclaré  foldat  de  la  patrie , en 
mettant  une  cocarde  à fon  chapeau.  Les  prifons  de  la 
force  ont  été  ouvertes  , & les  prifonniers  délivrés  , 
excepté  les  criminels.  Mais  Texpédition  la  plus  re- 
marquable eft  celle  faîte  au  couvent  des  Lazarirtes. 
On'  leur  a demandé  du  bled  ou  des  farines  , & , dit- 
on  , iîs' ont  répondu  , à diverfes  reprifes,  qu'ils  n'en 
avoient  que  pour  leur  confommation.  Néanmoins  on 
a fait  perquifîtion , & tandis  que  nous  étions  dans  la 
difette  des  grains , ils  en  avoient  des  amas  incroya- 
bles 5 on  vient  d'en  conduire  à la  halle , cinquante- 
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(6). 

deux  voitures.  On  ne  petit  fe  diiTitnuler  que^  k popu- 
lace ne  fe  Toit  portée  à des  excès  très  - répréhenfîbles  ; 
elle  s"eft  enivré  des  vins  & des  liqueurs  qu’elle  a 
trouvée  dans  les  caves  , & a brifé  & faccagé  ce  qu’elle 
a^rencontré.  Les  religieux  ^ pour  Ce  dérober  à fa  fu- 
reur , fe  font  réfugiés  en  d’autres  lieux.  Un  incendie 
s*eft  manifefté  dans  leur  grange , & n’a  pas  été  dange- 
reux,-vu  la  promptitude  des  fecours. 

■ Pendant  ces  alarmes  ; les  citoyens  de  tous  les  rangs 
étoient  affemblés  à l’hôtel-de* ville.  Le  comité  des  élec- 
teurs des  trois  ordres  a déterminé  l’établilTement  d’une  i 
garde  bourgeoife,  pouf  rétablir  la  fureté  dans  la  ville. 
Alors  il  s’eft  établi  unecorrefpondance  entre  ce  comité, 
préfîdé  par  lé  traître  prévôt  des  marchands  ^ & les  dif- 
triéls  "de  la  capitale. 

Dans  Taprès  diné  , il  a été  découvert  aù  port  Saint- 
Nicolas  J un  bateau  chargé  de  poudre  à canon  5 il  a 
été  déchargé  & mis  fous  la  garde  des  citoyens. 

Sur  lés  fîx  heures  , il  eft  entré  dans  Paris  un  convoi 
de  bled,  qui  étoit  deftiné  pour  le  camp  du  Champ- de- 
Mars.  Ce  convoi  de  pîufieurs  voitures  , a été  con- 
duit , non  au  camp,  mais  à la  halle,  pour  être  vendu 
aux  boulangers  de  cette  ville. 

En  même  temps  on  a appris  qu’il  y,  avoit  au  Bourget 
foixante  pièces  de  canons  , & quelques  voyageurs  en 
ont  annoncé  quarante  à GonefTe;  en  outre,  on  favoit 
qu’il  y avoit  cinq  régimens  à Saint -Denis  , avec  qua- 
rante pièces  de  canons. 

îi  y avoit  auflfi  un  camp  au  Champ-de-Mars  , com- 
pofé  de  trois, régimens  SuilTes , & de  troi$  de  dragons  & 
d’hulTards , logés  à l’Ecole  Militaire.  Des  cantonnemens 
cxilloient  à Sèves  , à Saint-Cloud  , aux  Champs-EIy- 
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fées,  à Meudon,aux  environs  de  Verfailles  & dans, 
plulieurs  autres  lieux.  Ç*eft  fans  doute  pat  humanité  & . 

pour  maintenir  l’ordre  Sc  la  paix  , que  1 on  nous  invef- 
tiflbit  ainfî  ! 

Il  avoir  été  enlevé  nuitamment , par  ordre  du  minif- 
tre  , de  rhôtel  des  invalides  , fix  voitures  d’armes  j - 
n’ayant  pu  enlever  le  relie,  nos  ennemis  les  ont  fait 
cacher  fecrettement  entre  là  voûte  de  l’eglife  & le  toit  > 
ils  les  ont  fait  couvrir  de  paille,  dans  l’efpoir  qu  elles 
ne  feront  pas  découvertes. 

Mais  un  dévouement  qui  a paru  digne  d exemple , ell 
celui  de  M.  le  curé  de  Saint  Etienne -du- Mont,  mar- 
chant au  milieu  de  Tes  paroilTiens  , les  plus  capables  de 
porter  les  armes  , & rétablilfant  par -tout  l’ordre  & le 
calme. 

M.  le  lieutenant  de  police  vient  d’être  appellé  à l’hô- 
tel-de- ville',  il  a affuré  qu’il  y avoir  des  approvifionne- 
mens  dans  la  capitale  pour  une  quinzaine  de  jours  ; il 
a promis  des  renfeignemens  nécelTaîrês,  & s’eft  démis  de 
fa  charge. 

Ce  foir  la  tranquillité  régné  dans  la  capitale  ; les  bour- 
geois des  différens  diftriéls,  fécondés  de  quelques  yô/- 
dats  de  la  patrie  , font  fous  les  armes  , & ont  ordre  de 
défarmer  les  gens  fans  aveu  5 le  tout  s execute  avec  la 
plus  grande  régularité. 

Nous  oublions  de  dire  que  la  plupart  des 'troupes 
étrangères  paroilfent  être  de  nos  amies  ; & qu’incefr 
famment  nous  attendons  dès  fecours  de  la  province* 
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Du  mardi  1 4 Juillet, 

La  nuit  du  lundi  au  mardi  a été  fort  tranquille , feule- 
ment la  garde  bourgeoife  a arrêté  des  gens  fans  aveu,  au 
nombre  de  trente- quatre , qui  avôient  volé  & caufé  des 
dégâts  à la  maifon  de  faint-Lazare  5 ils  ont  été  conduits 
dans  les  prifons.  , 

Ce  matin  une  ordonnance  des  éleéleurs  aflemblés  à la 
ville  fixe  l'état  de  la  milice  bourgeoife  : hier  on  portoit 
la  cocarde  verte  & blanche  5 aujourd'hui  on  la  foule 
aux  pieds  ^ & Ton  prend  la^  cocarde  bleue  & rofe  i ca 
font  les  couleurs  conformes  au  blafon  de  la  ville. 

Les  troupes  campées  aux  Champs -Ely fées  ont  délo- 
gées cette  nuit  5 on  ignore  encore  le  lieu  de  leur  rs- 
traite.  . . 

Au  lever  du  perfide  prévôt  des  marchands , un  ci- 
toyen a été  dépofer  qu'un  convoi  de  poudre  & de  plomb 
nous  venoit  d’être  enlevé  pat  les  foldats  campés  aux  en- 
virons de  Paris  ; vainement , ce  citoyen  récidivoit  & 
appuyoît  fa  dépofition  de  preuves  authentiques  , de 
Fleflfelles  ne  l'écoutoit  point  : contraint  à la  fin  de  ré- 
pondre 3 il  dit  négligemment  en  fouriant  : 53  eh  bien  , il 
faut  faire  une  note  de  toht  cela  I Quel  excès  de  patrio- 
tifme  ! 

Il  promettoit  fans  celTe  de  délivrer  des  armes  & 
n'en  délivroit  points  lorfqu'enfin  on  fe  décida  de  mar- 
cher aux  invalides  -,  l'on  fe  préfenta  en  nombre  fuffifant  ; 
lés  canoniers  les  foldats  invalides  , voyant  que  Iji  ré- 
fiftançe  eût  été  vaine  , ouvrirent  les  portes  5 on  courut 
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aux  magafîns  d’armes  j on  en  découvrît  des  quantités 
innombrables  ; on  s’empara  des  canons  j le  rcfpeélable 
curé  de  Saînt-Etîenne-du-Mont  s’y  rendît  avec  fa  mi- 
lice ; des  citoyens  accoururent  en  foule  ; on  prit  des, 
fufîls  avec  acharnement  ^ depuis  dix  heures  du  matin 
jufqii’au  foirj  enfin  il  nous  eft  impoffible  de  dire  quel 
ell  le  'nombre  immenfe  des  armes  enlevées  ; quelques 
perfonnes  les  font  monter  à vingt- fîx  mille,  fans  y com- 
prendre les  piftolets  , les  fabres  & les  bayonnettes. 

Pour  éviter  toute  furprife,  il  a paru  prudent  de  vifiter 
avec  foin  toutes  les  voitures  , ainfi  que  le  couriers  qui 
entroient  ou  fortoient  de  la  capitale  j cette  précaution 
a découvert  plus  d’un  traître  ; car  on  a pendu  prévd- 
taîement  & fur  le  champ  divers  particuliers  , convain- 
cus de  perfidies  ou  chargés  d’infâmes  miffions  contre 
les  citoyens  &la  patrie.  On  a furpris  des  convois,,  don? 
un  pour  le  roi , confiftant  en  plufieurs  voitures  de  grains  ; 
quantitéd’équipages  j deux  charriots  ayant  la  livrée  de  la 
reine  & chargés  d’habits  de  traveftilfemens  5 nombre 
d’ariftocrates  qui  alloient  fe  réfugier  dans  leurs  châteaux  , 
emportant  avec  eux  leurs  tréfors  & leurs  armes.  Ces 
diverfes  confifeations  ont  enfin  convaincu  le  prévôt  des 
marchands  de  trahifon  j il  entretenoit  une  correfpon- 
dance  fecrette  avec  nos  plus  cruels  ennemis;  plufieurs 
lettres  l’ont  attefié  , & notamment  celle  écrite  au  gou- 
verneur de  la  BalHlle  : c’ell  alors  que  , malgré  les  inf- 
tances,  les  perfuafions  de  quelques  membres  du  comité, 
qui  defiroient  le  trouver  innocent,  il  a définitivement 
été  déclaré  coupable;  alors , on  le  force  de  quitter  la 
place  difiinguée  qu’il  occupe  , on  l’oblige  de  defeendrç. 
à la  Grève  , il  paroît  aux  yeux  d’une  foule  que  la  haine 
dirige  & peut-être  l’équité  ; la  , le  calme  de  l’efiFroi  ftic- 
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cede  aux  murmures  : Tun  s^arme  d*un  poignard  , un  a»-  ^ 
tre  d'‘uri  piftoîet  ^ un  troifieme  d"un  coutelas  j les  coups 
fe  fuccedent,  déjà  fa  vie  eft  terminée  j & fa  tête  , au 
' loin  , va  rouler  dans  la  boue  8c  la  fange  , tandis  que  fon 
corps  ell  livré  à toutes  le  fureurs  d*un  peuple  abandonné 
aux  tranfports  de  la  rage  & de  la  vengeance. 

Mais  une  viétoire  éclatante,  fignalée  , & qui  peut-être 
étonnera  nos  neveux,  c’eft  la  prife  de  la  Baftïlle  , en 
quatre  heures  de  tems  ou  environ. 

D*abord,  on  s’eft  préfenté  par  la  rue  Saint-Antoine 
pour  entrer  dans  çette  forterefle  j où  nul  homme  n^a 
pénétré  fans  la  volonté  de  T arreux  defpotifme  j c*eft-là 
que  le  monftre  faifoit  encore  fa  réfîdence.  Le  traître  gou- 
verneur a fait  déployer  Tétendard  de  la  paix.  Alors 
on  s’ell  avancé  avec  confiance  : un  détachement  de 
gardes- françoifes  , & peut-être  cinq  a fix  mille  bour- 
geois armés  , fe  font  introduits  dans  les  cours  de  la  Baf- 
tîlle  î mais  fix  cents  perfonnes  ayant  dépafie  le  premier 
pont-îevis>  dès-lors  il  Va  fait  hauffer  : une  décharge 
d^attillerie  a renverfé  plufîeurs  gardes- françoifes  & quel- 
ques foldats  j le  canon  a tiré  fur  la  ville  , le  pèuple  a pris 
Lépouvante  5 quantité  d^individus  ont  été  tués  ou  bief- 
fés  j mais  on  s eft  rallié , on  s eft  mis  à Tabri  du  feu|î  une 
échelle  de  bayonnettes  , plantées  dans  le  mur , a facilité 
un  brave  homme  d^aller  feier  un  pieux  qui  enchaîne  le 
pont-levis  j dès -lors  il  eft  tombé  , Lon  eft  parvenu  au 
fécond  foffé , près  duquel  étoient  les  premières  victi- 
mes : pendant  ce  tems  , on  a couru  chercher  du  canon  ; 
Lon  a attaqué  du  côté  de  Teau  par  les  jardins  de  Tar- 
fenal  | là , on  a fait  un  fiége  en  forme  5 on  s*eft  avancé 
de  divers  côtés,  un  feu  roulant^ n'a  cefle  de  part  & 
d'aiiue , le  foyer  étoit  terrible  % les  intrépides  gardes- 
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françoîfes .ont, fait  <îes,^  raej:veilles.  Vers  les  trois,  heures r* 
on  s^eft  faifi  du  régiffeupdes  poudres  & falpêtres,  que 
l*habit  uniforme  faifoit  prendre  pour  le  gouverneur  de 
la.Bartilleî  il  a été  maltraité  &.  conduit  à la  ville,  où 
enfin  il  a été  reconnu  & nais  en  liberté.  Mais  Taélion 
devenoit  continuellement  plus  vive  > les  citoyens  s*e- 
tqîent  aguerris  au  feu;,  on  montoit  de  toutes  parts  fur 
les  toits  , dans  les  chambres  ; &,  dès  qu  un  invalide  pa- 
roiflbit  entre  les  créneaux  fur  la  tour  , il  étoit  ajufté  par 
cent  fufîliers  , qui  Tabattoient  à Tinftant  , tandis  que  le 
feu  du  canon  , les  boulets  précipités , perçoient  le 
deuxieme  pont-levis,  & brifoient  les  chaînes  5 en  vain 
le  canon  des  tours  .faifoit  fracas,  on  étoit  abrité  j la 
fureur  étoit  au  comble , ou  plutôt  on  bravoît  la  mort 
& le  danger;  des  femmes,  à lenvi,  nous  fecondoient 
de  tout  leur  pouvoir;  des  enfans  même  , après  les  déchar- 
ges du  fort  , couroient  & s'élançoient  çà  & là  pour  ra- 
mafier  les  balles  & la  mitraille  ; furtifs  & pleins  de 
joie  , ils  revenpient  s'abriter  & les  préfenter  à nos  fol- 
dats  , qui  , dans  les  airs  , les  renvoyoîent  porter  la  mort 
aux  lâches  alfiégés.  En  vain  les  traîtres  feignoient  de  fc 
rendre  , on  ne  croyoit  plus  à leürs  lignaux  ; lorfqu'enfin 
peu  après  la  brèche  fe  forma  , on  courut  chercher  des 
planches  pour  traverfer  le  folTé.  A peine  il  y en  eut  une 
de  poTée , qu’un  bourgeois  s’élance  , monte  à l’alfaut , 
précédé  par  un  grenadier  *,  il  arrive , le  canon  du  dedans 
tiroît  fur  la  brèche  , il  eft  tué  ; mais  le  brave  grenadier 
ne  l’eft  pas  : il  protège  l’entrée  avec  une  adrefle  & une- 
intrépidité  incroyable  ; tout  canonnier  qui  s’avance  mord 
la  pouifiere  ; alors  on  fe  précipite  bouillant  de  carnage; 
on  fonce,  on  gagne  l’efcalier  , on  égorge  tout  ce  qui 
s’oppofe  au  palTage  ; on  faific^les  prifonniers , on  pé- 


nette  par-tout':  les  uns  cherchent  le  gouverneur ^ les  an- 
tres volent  fur  les  tours  ; ils  arborent  le  drapeau  facré 
de  la  patrie , aux  applaudifîemens  & aux  tranfports  d*un 
peuple  immenfe.  On  veut  avoir  le  perfide  gouverneur  j 
pn  le  découvre  enfin  5 deux  grenadiers  le  faififlent  : un 
jeune  abbé  ^ M.  de  la  Reynie , drefFe  les  articles  de  la 
capitulation  & fe  rend  maître  de  la  citadelle  y & em- 
porte les  clefs  de  la  Baftille  : mais  un  jeune  bourgeois  fe 
préfente  5 de  Launai  veut  fe  confier  à lui  j il  fe  jette  dans 
fes  bras  déchiré  de  douleurs  ; on  lui  arrache  fes  mar- 
ques d’honneursj  on  le  traite  en  infâme;  on  va  le  traîner 
au  milieu  d'un  peuple  immenfe  -;  il  prefTe  le  jeune  homma 
qui  le  conduit , qui  veut  le  protéger  encore  contre  les 
înfuites  de  la  populace  : » Ah  ! lui  dit-il,  déchiré  de 
» remords  , fai  trahi  ma  patrie  ! >3  & les  fanglots  étoüf- 
fént  fa  voix.  Cependant  on  a déjà  farfi  le  fous -gouver- 
neur , le  major , le  capitaine  des  canonniers  , 8r  tous  les 
prifonniers  de  guerre  ; on  ouvre  les  cachots  ; on  rend  à 
la  liberté  des  hommes  innocens  des  vieillards  vénéra- 
bles étonnés  de  revoir  la  lumière  (i).  L'augufte  & fainte 
liberté  ^ pour  la  première  fois  , s’introduifit  enfin  dans 
ce  féjour  d'horreurs  , afyle  affreux  du  défi-iptirme  des 
monftres  & des  crimes. 

Cependant  6n  forme  la  marche  y on  fort  au  milieu 


(i)  Un  vieillard  refpeétabîe  y Iroit  renfermé  depuis  quarante  ans  j 
on  croit  que  c’e^  i’ancien  comte  de  Lorge,  Il  eft  inutile  de  dire  quelle 
immenfe  colledîon  de  libelles , quelle  quantité  de  titras  , de  regif- 
tres  d’emprifonnemens  , enfin  de  matériaux  pour  l’hiftoire , ont  été 
trouvés  dans  la  Baftillc  j bref , à travers  la  multiplicité  d’armes  , de 
drapeaux  , on  a découYtert,,  dit  on , des  machines  de  mort  inconnues 
à l’homme. 
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«f  une  fouîe  énorme  5 les  applaudiffemens  , Texcès  de  la 
joie  J les  infultes  , les  imprécations  lancés  contre  les  per- 
fides prifonnicrs  de  guerre  , tout  étoit  confondu  5 des 
cris  de  vengeance  & de  plaifirs  partoient  de  tous  les 
coeurs  ; les  vainqueurs  glorieux  & comblés  d'honneurs, 
portant  les  armes  & les  dépouilles  des  vaincus  , les  dra- 
peaux de  la  viéloire , la  milice  mêlée  parmi  les  foldats 
de  la  patrie  ^ les  lauriers  qui  leur  croient  offerts  de  toutes 
parts  , tout  offroit  un  fpeélacle  terrible  & fuperbe.  Ar^ 

' rivé  à la  Grève , ce  peuple  impatient  de  fe  venger  n’a 
pas  permis  que  de  Launai , ni,  les  autres  officiers  , mon- 
taffent  au  tribunal  de  la  ville  5 il  les  a arraché  des  mains 
de  leurs  vainqueurs , les  a foulé  aux  .pieds  l’un  apres 
Tautrc , de  Launai  a'  été  percé  de  mille  coups , on  lui  a 
coupé  la  tête  , on  Ta  portée  au  bout  d’une  lance,  donc 
le  fang  ruiffeloit  de  tous  côtés.  Et  l’on  en  montroit  déjà 
deux  avant  que  les'^gardes' invalides  de  la^  Baftille  euflenc 
paru.  Ils  font  arrivés  le  peuple  a demandé  leurfup- 
plice  : mais  les  généreux  gardcs-françoifes  ont  follicité 
leur  grâce,  & à leur  demande  toutes  les  voix  fe  font 
réunies  , & le  pardon  a été  unanime. 

Cette  journée  glorieufe  doit  étonner  nos  ennemis , & 
^ nous  préfage  enfin  le  triomphe  de  la  juftice  de  k 
liberté. 

Ge  foir,  il  y a illumination. 


/ 


SUITE  DES  NOUVELLES  DE  PARIS, 

Du  Mercredi  ij  Juijiet. 

'Cei*te  fôrtereflfe  étonnante,  bâtie  fous  Charles  Ÿ , 
& finie  Tan  1385 , ce  colofle  effrayant,  que  Louis  XI V 
& Turênne  jugeifent  împfenâbl| , a,  donc  endn  été  em- 
portée d^affiitr  en  quàtrè  tièiués  ,'par  une  milicè^indif- 
ciplinéè  ikns  chef,  par'àes  bôu^gebil  înéxpéritnentés, 
'fbutenûs^j  'il  élf  Vrai , de  ^üèîques  foldats  de  la  pàtrie^; 
enfin,  pat  tinè  poignée  d^'Hbnimès  libres?  O fainte  li- 
berté , 'qu^né  êft  donc  ta  puîÿance  î Lë  brave  gtena- 
diëf  ^ùfi  lé  pVémîer  fe  fendît  thaître  de  la  brèche,  jeçue 
bièf  tes  ‘m'âiiîs'de^.î  ariembl^^^^  citoyens  de^  Paris  ^ 
aü  hôfe  dë 'i^  nation,  la  couronne'  civiqu  & la  croix 
de  rbïàik'fôyaf  ^ mnitaîrè  dë^rainttdms  , que  por^ 
le  traître  gouvêrneîir  ,dè  la  Sâlfillè  j récompenfe  flatteufe 
& bien  dignè  de  ^on  courage, 'tandis  que  le  jeune  bour- 
geois , M,'  fe^^mptêment  empare  da  perfide 

de  Launay,  fe  vit  obligé  ^accepter  le  laurier  que  re- 
fufolc  fa  modeAië , & dont  une  affemblée  de  citoyens  , 
féahtê  dans  une  maifon  au  coin  du  boulevard , porte 
faint-Martin , voulut  récompepCe^^  fon  courage,  Xa  nou- 
velle d’un  événement  aufïi  grand  , auflî  glorieux  , ré- 
pandit la  joie  & refpérance  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  : mais  une  lettre  furprife  qu’écrivoit  le  traître 
prévôt  des  marchands,  à Tinfigne  de  Launay  , avoit 
fait  connoître  que  vers  les  dix  heures,  & dans  la  nuit, 
il  devoir  y avoir  des  trahifons  & des  furprifes  î en  con- 
féquence  , on  Tonna  le  toefm  poux  que  chaque  citoyen 
fut  aux  armes , êc  que  perfonne  ne  dormit  dans  cette 
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vafte  capitale  : des  détachemens  étoîent' allés  à la  dé- 
couverte 5 on  avoit  formé  des  barricades  , des  retran- 
chemcns  dans  tous  les  fauxbourgs  & dans  plufieurs 
quartiers  5 les  bourgeois  Tans  armes  avoient  dépavé  des 
coins  de  rues  , & tranfporté  des  pierres  & des  grès 
dans  leurs  appartemens  , îûfques  au  haut  des  maifonsî 
plus  de  cent  pièces  de  canon  entre  les  mains  des  citoyens  > 
avoient  permis  d*en  placer  plufieurs  à toutes  les  portes 
de  la  ville  3 à toutes  les  avenues  j les  ferruriers, avoient 
forgé  des  piques  , pour  des  hommes  qui  manquoient 
d’armes  5 les'  plombiers  avoient  fondu  des  balles } cha- 
cun étoit  armé  & retranche  ; des  observateurs  étoient 
placé  fur  les  'tours  pour' découvrir*  au  loin  ce  qui  fe 
paiToit  î un  feul  rang  de  lampions  bordoit  les  rues_,  fur 
les  fenêtres  du  premier  étagé  de  chaque  maifon,,_3e 
fervoit  à éclairer  les;  allions  des  traîtres  qui  pouvoienc 
fe  trouver  parmi  nous  5 car  certainement  il  y en  avoir, 
& en  très-grand  nombre  : c’eft  en  cet  état,  que  nous 
attendrons  J’ennemi.  Je  né  peindrai  point  les  angoilfes, 
la  crainte,  les  appréhendons  de  chaque  famille  enfermée 
dans  fa  maifon  j chacun  félon  fa  timidité  ou  fon  cou-, 
rage,  formoit  des  conjedures*  diverfes.' L’on  n’ignoroic 
point  qu’il  y avoir  aux  environs  de  Paris , au  rnoins 
trente  mille  hommes.  Le  maréchal  de  Broglie  aVoit  donn^ 
ordre  au  colonel  du  régiment  de  Befançon  artillerie, 
d’attaquer  la  ville  j mais  le  patriotifme  avoit  faifi  tous 
les  cœurs,  les  foldats  refûferent  d’obéir  ! Néanmoins, 
avant  minuit , l'alarme  fe  répandit  dans  plufieurs  quar.- 
tiers  5 la  milice  y courut  de  toutes  parts  j on  y mena 
promptement  du  canon  5 quelques  détachemens  à cheval 
furent  à la 'découverte  ; & en  effet,  l’on  apperçut  dans 
la  campagne,  & en  certains  endroits , des  hiiffards. 
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dans  d*autres  des  dragons  ; mais  il  n*y  eut  aucun  échec  i 
Ton  prévit  feulement  qu  ils  cherchoient  des  iffues  fe- 
crcttes  pour  s'introduire  dans  la  ville.  Cependant,  l'on 
croyoit  q^e  les  régirnens  de  Naflau,  de  Royal  , & quel- 
ques autres , fe  hafardoient  | Ton  connoifloit  la  témé- 
rité de  leurs  chefs,  & vers  le  milieu  de  la  nuit.  Ion 
courut  aux  armes  à diverfes  reprifes  , mais  inutilement , 
Tennemi  n'ofoit  pénétrer  5 conféquemment , la  nuit  fe 
pafla  ûas  tirer  un  coup  de  fufil.  Vers  le  matin  , on  ne 
tarda  pas  a favoir  que  les  régirnens  campés  au  Champ- 
de  Mars,  avoient  fui  & lailTé  une  partie  de  Jeur  ba- 
gage; on  y fut,  ^ Ton  en  ramena  plufîeurs  voitures 
chargées  de  tentes,  de  piftolets , de  manteaux  & de 
beaucoup  d'autres  objets. 

Le  comité  de  l'hôtel-de  ville  ne  fe  fépara  point  durant 
cette  nuit,  & déclara  que  déformais  , il  reftoit  perma- 
nent , du  moins  autant  que  dureroit  le  danger.  Il  or- 
donna enfuîte  que  la  Milice  Parifienne  alla  s'emparer 
de  diverfes  polTelTions  , telles  que  l'Ecole  royale  & mi- 
litaire , le  tréfor  royal,  la  caifle  de  PoifTy,  &c. , ce 
qùi  fut  exécuté  fans  trop  de  difficulté,  & dont  on  re- 
tira encore  quelques  avantages.^  Enfin  , la  démolition 
de  la  Bafiille  fut  arrêtée,  des  milliers  d'ouvriers  y.  cou- 
rurent ; ce  repaire  affreux  de  l'infernal  defpotifme , qui 
durant  tant  de  fiecles,  qui  tant  de  fois  a fait  frémir, 
a outragé  lliumanité  , a englouti  tant  de  viclimes  in- 
nocences , fera  totalement  anéanti , 8c  à fa  place  fera 
élevé  un  monument  à l'augufte  liberté  ! Horribles  hu- 
mains, tyrans  des  peuples  , difparoiffez  , votre. règne 
eil  paffé  ! 

Cependant  la  fortune  8e  la  viéloire  nous  fecondoient , 
divers  convois  nous  furent  encore  amenés;  for,  l'ar- 

. genc 
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gent  & les  provlfîons  s’accumuloient  j tous  les  habitans 
de  la  campagne  nous  fervoient  de  leur  mieux  , rien 
n'échappoit  des  portes  de  la  ville,  rien  n'entroit  fans 
des  perquifitions  5 le  comité  fit  plus , il  fit  afficher  la 
continuation  du  paiement  des  rentes  perçues  à la  ville  : 
il  voulut  auffi  ranimer  les  travaux  fufpendus,  rétablir 
l'ordre  & la  circulation  des  richefies  ; lorfqu'un  négo- 
ciant de  Bordeaux  fe  préfente  j offre  une  fomme  de  cinq 
cens  mille  livres  ^ propofe  de  faire  entrer  fix  mille  hom- 
mes de  troupes  J & ne  demande  pour  dédommagement 
que  l'honneur  dillingué  d’être^énéraliffime  de  la  mi- 
lice de  Paris  : tant  de  générofiè  n'a  point  ébloui,  l'on 
a recherché  , examiné,  & l’on  a fini  par  le  remercier  de 
fes  offres. 

Nos  ennemis  ne  ceffoient  pas  de  nous  tendre  des  em- 
bûches ; ils  efpéroient  encore  nous  furprendre  par  leurs 
lâches  perfidies,  pour  enfuite  nous  charger  de  chaînes; 
mais  ne  pouvant  empêcher  nos  braves  foldats  des  gardes 
de  nous  fervir  avec  intrépidité , ils  cherchèrent  les  moyens 
de  leurtendre  différens  pièges,  d'en  empoifonner,  dit-on , 
avec  le  pain  qui  leur  étoit  fourni  dans  certaine  caferne  ; 
ceux-ci  l'abandonnèrent,  on  leur  fit  ouvrir  des  réfec- 
toires ) alors  les  religieux  de  divers  couvens  prirent  la 
cocarde , formèrent  des  détachemens  î & , comme  au 
tems  de  la  ligue  Sc  des  croifades  , l’on  vient  de  voir 
des  guerriers  en  frocs  & en  capuchons.. 

Mais  à Verfailles  les  repréfenians  de  la  nation  crai- 
gnant, non  fans  raifon,  pour  leur  liberté  & même  pour 
leur  exiftence  (i)  , ne  fe  féparerent  point  durant  foixante 

(i)  L’on  appréhendoit  à Verfailles  l’arrivée  de  la  milice  de  Paris 
& un  complot  affreux  , un  événement  funefte  , dit-on  , en  eût  iufail- 
jiblement  été  la  fuite  I Le  ciel  veilloic , fans  douce , alors  fur  le  fort 
de  nos  fages  députes  ^ 
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heures}  le  roi  perliftoit  dans  ks  réfolutions  de  Tes  ini- 
ques mîniftres  Sc  de  fes  perfides  confeils  j raflemblée 
nationale  , les  déclara,  de  quelque  rang  , état  & fonction 
quïls  pujfent  être , refponiabies  des  malheurs  préfens  & 
à venir  ; elle  déclara  encore  , que  la  dette  nationale 
étant  fous  la  fauve-garde  de  l’honneur  & de  la  loyauté 
françoife  , nul  pouvoir  n’avoit  le  droit  de  prononcer 
le  mot  infâme  de  banqueroute.  « 

Mais  la  prife  de  laBalfiile,  & les  malheurs  quiravoient 
^ précédée  , infpirerent  à M.  le  -duc  de  Liancourt  la  r'éfo  - 
lution  de  fe  préfenter  chez  les  princes  & enfitke  chez 
le  roi } fa  majefié  l’écouta  & ne  tarda  point  â fe  tranf- 
porter  au  . milieu  de  raflemblée  nationale^  ce  fut  le  mer- 
credi fur  les  onze  heures  du  matin  5 là  , elle  rendit  k 
calme.  & fefpérance  aux  Franfois  ^ & promit  tout  ce 
que  le  bonheur  public  exigeoit. 

- Bientôt  un  courrier,  des  exprès,  fe  tranfpoiterent  dans 
les  quartiers  -de  la  capitale,  peur  annoncer  que  le  roi 
fe  rendoit  aux  inftances  de  fon  peuple  , qu’il  aüoir  re- 
paroHre  parmi  flous,  que  lexil  des  miniflres  & des 
traîtres  étoit  prononcé  : la  joie  dès  ce  moment  gagna 
"'fous  les  cœurs.  Bientôt  une  députation  très-nombreufe 
des  repréfentans  de  la  nation  vint  en  confirmer  la  nou- 
velle aux  citoyens  de  la  capitale}  elle  fut  accueillie  au 
bruit  du  canon  & aux  applaudiflemens  d’un  peuple  im- 
menfe.  Vive  la  nation  l yivfi  les  députés  l fut  le  cri  gé- 
néral} on  la  condüilfiî  à î’hôtel-de-ville  , les  rues  étant 
bordées  par  la  milice  boutgeoife  } les  députés  nobles  8c 
autres  fans  diflinélion  marchoient  tous  à pied.  Des  tranf- 
ports  d’ailégrefle  éiîlatoient de  toutes  parts}  là,  on  leur 
a préfenté  des  couronnes  civiques}  & après  des  aflii- 
irances  de  paix  réitérées,  ils  fe  font  rendus  à l’églife  de 
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Notre-Dame  J où  le  Te  deum  a été  chanté  5 de-Ià  ils  fc 
retirèrent  ^ Sc  fe  rendirent  dans  dififérens  quartiers.  On 
les  fêtoiti  ils  étoient  en  quelque  force  menés  en  triomr 
phe , Se  une  illumination  générale  couronna  la  foirée. 

Telle  fut  rilTue  d’une  journée,  qui  d’abord  parut  la 
plus  dangereufe  qu’ait  vu  la  capitale  depuis  le  fiege  d^ 
Paris,  & qui  finit  enfin  par  la  plus  glorieufe  qui  jamais 
ait  été  inferite  dans  les  fartes  de  cette  ville  immenfe. 

détails  I 

Du  Jeudi  16,  ‘ 

Les  François  courbés  depuis  long-tems  fous  le  joug 
de  Tefclavage  , dédaignant  de  s’inrtruire  des  droits  & 
des  devoirs  de  l’homme  civiüfé,  préféroient  de  s’incliner 
devant  la  richefle , ou  d’abaifier  un  front  humilié  hc  de 
ramper  devant  le  pouvoir  arbitraire.  Accablés  de  fers  , 
ils  ofoîent  dire  encore  nous  fommes  libres  , tant  l’©r.- 
gueil , imbécille  enfant  de  l’ignorance , ell  ingénieux  à 
s’abufer  ! Veut- on  favoîr  ce  qu’à  produit  cette  foule 
d’écrits  fur  la  liberté , dédaignés  par  les  fots  & révérés 
des  hommes  fages  ? Que  l’on  examine  avec  quelle  cé- 
lérité Tordre  le  plus  exaél,  la  difeipline  la  plusfévere', 
fe  font  établis  au  milieu  même  du  défordrq.  ElTce  là 
ce  peuple  infenfé  qui  , au  tems  des  Guifes  , s’amufoit 
avec  des  hirtrions  & des  faltinbanques  , tandis  qu’on 
aflîégeoit  Paris  ? Les  gens  à prétentions , pour  la  plu- 
part ineptes  égoïrtes  , avilis  fous  le  defpotifme  , regar- 
doient  les  avions  & les  travaux  de  la  multitude  comme 
une  calamité  publique;  & c’ert  pourtant  cette  populace, 
méprifée  des  oififs  & des  nuis , qui  nous  a fauvé  de  l’ef- 
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clavage  ; c*eft  elle  qu*on  a vu  s'emparer  des  canons  du 
^égimerw:  des  gardes  j c'eft  elle  qui  , intrépidement  z 
monté  à l'aflaiit  de  la  Baftille  , & s'y  eft  précipité  en 
■foule  ; c'eit  elle  qiîi , trouvant  entre  les  mains  du  gou- 
verneur cette  infâme  lettre  ^ dans  laquelle  étoient  con- 
tenus ces  mots  : tenei  bon  encore  quelque  tems  > a dix 
‘heures  vous  aure^  du  renfort  , figné  de  Flejfelles.  C'ell 
elle  J dis-je  J c'eft  cette  populace  qui  très- habilement 
invite  le  traître  pr-évôt  des  marchands  à paroître  , & lui 
tranche  la  tête  froidement}  c’eH  elle  qui  efcaîade  le 
foifé  de  l'hôtel  des  Invalides  , qui  force  les  magafns 
d'armes , qui  enleve  tous  les  poftes  ^ & fait  juftice  pré- 
vôtaîement  de  celui  de  fes  membres  qui  ofe  commettre 
vUn  vol.  O ! vous  que  le  befoin  n'afflige  pas  ^ heu- 
reux du  fîecîe  , auriez  - vous  ce  courage  & cette  inté- 
grité ? Ne  vous  perfuaderez-vous  jamais  que  l'homme 
qui  porte  un  habit  différent  du  vôtre  vous  égale  en 
mérite  ^ ou  vous  furpaffe  peut  être  l Mais  la  vanité  eft 
fl  trompeufe  I , 

Enfin  ^ malgré  les  paroles  de  paix  apportées  le  mer- 
credi ïj  ^ on  ne  laifla  pas  de  fe  meme  fur  la  défenfe  t 
tant  de  fois  on  s'étoit  vu  trompé  ! -D'ailleurs  , on  n'igno-  • 
roit  _pas  que  la  bonté  d'un  prince  ne  fufflt  point  pour 
l'exempter  d'erreurs  } le  flambeau  de  l'expérience  rare- 
ment éclaire  l'entendement  des  rois  ! A chaque  inffanr 
on  arrêtoit  des  convois  ou  desmeffages  qui  découvroient 
de  nouvelles  pe&ficlies}  celui-ci  avaloit  un  biiktdont  il  ^ 
étoit  porteur , cet  autre  étoit  un  huffard  déguifé , en- 
fuite  c'étqic  une  laitière  ayant  fen  pot-au-lait  plein  d'or, 
•plus  loin  c'étoit  un  feigneur  travefti  en  cocher.  De  tous 
côtés  , nos  pas  étoient  entourés  de  pièges  j ceux  même 
qui  fe  préfentoient  pour  nous  fervir  excitoient  juftemerit 


nos  foupçons.  l es  troupes  campées  aux  environs  <3e 
Paris  , au  lieu  de  s'éloigner  , fe  gtoffilTciient  encore  , 
deux  nouveaux  régimens  arrivèrent  le  matin  ,a  Saint- 
Denis  ; un  convoi  de  farine  y fut  arrêté  par  un  ordre  ' 
fecret  d'un  homme  très-connu  ; le  conduaeur  vint  nous 
faire  fa  déclaration  ; & , conduit  dans  les  rues  , il  ob- 
tint le  rameau  civique,  récompenfe  flatteufe  bien  due 
à fon  patriotifme.  Enfin,  l'hôtel  de  cet  ambaffadeut , 
du  comte  de  Mercy  , cet  intime  con&iller  de  la  reine  , 
fut  pourtant  inverti , & tout  ce  qui  fe  préfentoit.  vifité; 
ce  minilîre  de  l'empereur  infinuoit , dit-on  , que  1 in- 
furreaion  des  françois  reffembloit  à celle  des  Brabançons 
& devoir  être  traitée  de  même  j il  ignoroit , ce  poli- 
tique très-humain  , que  des  François  ne  fe  comportent 
pas  comme  des  Allemands  ; il  ne  fait  pas  encore  , ce 
politique  fi,  grand  , que  le  génie  & les  lumières  des 
peuples  Viéterminent  les,  loix  , & non  les  reves  puériles 
vains  de  ceux  qui  le  dil^nt  les  maîtres  de  la  terre  ! 
Cependant  la  nouvelle  de  fon  rappel  en  Allemagne, 
rexil  de  la  maifon  de  Polignac  & de  Tes  adhérens  , celui 
de  l’abbé  de  Vermond  , le  renvoi  des  minières  , 
l’exil  de  plufieurs  princes  , le  retour  du  miniftre  adoré, 
formoient  le  fujet  de  toutes  converfations  ; l’on 

regardoit  ces  opérations  comme  certaines , tant  elles 
étoient  deftrées  ! Pourtant  nos  ^ennemis  ne  ceffoient 
point  leurs  perfides  complots.  Un  fergent  des  gardes, 
à la  tête  de  deux  compagnies,  fe  préfente  ^devant  la 
Bakille , & préfume  déjà  f^rns.  doute. qu  il  va  s^n  rendre 
maître;  mais  le  brave  officier  bourgeois  qui  comman- 
doit  ; M-....  , fe  montre , préfente  les  bayonnettes  prêtes 
à fondre  fur  lui  au  même  inftann*  celui-ci  'intimidé 
par  cette  ferme  contenance  , ne  voit  d autre  parti  falu- 
' ' ■ ^ S 


türe  qu'une  prempte  retraite , & fa  milTion  fut  fans 
fuccès. 

Cependant  ^ lorfque  ^ vers  le  foir^  un  bruit  fourd 
ann®nçoit  que  les  habits  du  magafîn  des  gardes  avoient 
été  enlevés  fecrettement , Sc  que  douze  cents  foldats 
des  huflards  & de  Naflau  s'étoient  introduits  dans  la 
ville  à delTein  de  nous  furprendre , dès-lors  on  forma 
des  retranchemens  5 ainfî  que  la  veille,  les  façades  des 
maifons  furent  illuminées  , la  garde  fut  augmentée  3c 
beaucoup  mieux  armée  que  les  jours  précédens , tandis 
que  les  habitants  de  plufîeurs  villes  , & notamment  ceux 
de  Verfailles , venoient  à notre  fecours  j ils  nous  appri- 
rent, à onze  heures  du  foir,  que  les  troupes  campées 
entre  Paris  & Verfailles  avoient  délogées  / ce  qui  ne 
put  être  fu  généralement  que  le  lendemain  j mais  la  nuit 
fe  paiFa  fans  alarmes.  Nos  ennemis  Æonfternés  étoiènt 
dans  la  douleur  j le  prince  de  Condé  fuyoit  de  Chan- 
tilly,^ où  il  s'étoit  retranché  5 les  miniftres  étoient  dif- 
gracies  j M.  Foulon  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort  pour 
éviter  les  recherches  5 les  Polignacs  défertoient  j le  relie 
de  la  cabale  étoit  confus , défefpéré  incertain  d*é- 
•chapper  à la  vengeance  publique,' 


DÉTAILS 

Du  F’ îndredi  1 7 Juillet, 

l^J"o  U S vîmes,  enfin,  lever  Faürore  du  beau  jour  de 
la  France  5 bientôt  on  apprend  que  le  monarque  aimé 
va  venir  parmi  nous  5 qu^incefi^mment  il  arrive  5 la  joie 
éclate  de  toutes  parts  rla  milice  prend  les  armes,  elle 
vole  au-devant  de  fon  roi  5 des  horreurs  de  la  guerre* 


I 


ee  peuple  t-urchant . pouf-ainfi-dire,  fui  les  corps  de  deux 
cens  citoyens  égorgés  i ce  peuple,  qui  ne  relp.ro^ 
avant  que  le  carnage,  qui  portoh  par-tout  le  ter  Si 
là  flamme  . qui  du  fein  des  traîtres  arrachoit  US'  en- 
trailles palpitantes;  les  mains  encore  fumants  de  kur 
fàng  , ce  peuple  va  le  front  rayonnant  d'allégrefie  , 
préfenter  à fon  roi  , la  palme  de  la  paix  1 François, 
quelle  loyauté , quelle  confiance  ! O , ma  nation  , tôt 
feule  tu  fais  adorer  comme  tu  fais  te  venger  ! 

■ Mais  enfin  . une  brillante  jeunelTe',  en  armes  , vole 
fur  la  route  où  doit  palfer  le  monarque,  elle  forme  une 
cavalerie  nombreufe  & une  infanterie  plus  nombreufe 
encore  ! cent  mille  citoyens  ce  jour  là  portoient  les 
armes  dans  la  capitale;  une  partie  botdoient  les  avenues . 
depuis  la  barrière  de  la  conférence , jufqu’à  l’hotel  de 
ville  ; vingt  mille  peut-être  fe  préfêntoient  encore  pour 

former  le  cortège;  gardes-françoifes,  milice  bourgeoife. 

foldats  des  petits- corps  , gardes  de  Pans,  gardes  de  a 
ville,  toirs  éroient  confondus  , mêlés,  fans  diftinition; 
tous  étoient  amis  ; tous  étoient  citoyens  : mais  com- 
ment fc  repréfenter  une  multitude  immenfe  , p 
dans  les  rues  , fur  les  quais , les  places , aux  fenetres 
des  maifons,  fur  toits;  chacun  fe  traitant  avec  dou-‘ 
ceut , avec  compiaifance  même  ; on  n'y  voyoït  point 
cb-tumulte,  ces  bouleverfemens  .cette  irritation  d'une 
populace  contenue  par  des  foldats  à gage  ; non  , les 
riches  accueilloient  les  pauvres  avec  bonté  ; les  rangs 
n’exiftoient  plus  . tous  étoient  égaux  ! Mais  ce  fexe 
affable  & charmant  qiji  du  haut  des  balcons , des 
cfoifées.'jettoit  à pleines  mains  des  cocardes  patrioti- 
ques , des'  touffes  de  rubans  ondoyans  dans  les  airs . 

foulevés  -,  agités , emportés  au  loin  & retombant  enfin  , 
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enlevés  par  les  armes  des  guerriers,  qui  fe  difputoient 
i’henneur  d’avoir  le  front  orné  des  mains  de  la  beauté. 
Vers  les  deux  heures , le  cortège  s’annonce  au  bruit  des 
carrons  5 les  coups  preffés  fe  fuccèdent  j les  feuls  ha- 
bitans  de  Verfailles . quoiqu’à  pied , avoient  efeorté 
le  roi  jufqu  aux  portes  de  Paris  j cependant . notre 
cavalerie  avoir  été  les  devancer  jufqu’à  Sevres  j elle 
revient  fur  fes  pas  j elle  ouvre  la  marches  elle  s’avance 
avec  ordre,  au  milieu  des  haies  de  citoyens  impatiens 
de  plaiiir  & de  bonheur  j arrivé  à la  barrière  de  la  Con- 
feience  . Bailly  faifant  les  fonéiions  de  Maire  de 
'Paris,  a préfenté  au  roi  les  clefs  de  la  ville,  en  lüi 
dil'ant  ; Sire  , ce  font  les  mêmes  clefs  qui  furent  préfentées 
a Henri  IF ^ il  virit  conquérir  fon  peuple  . aujourd’hui 
votre  peuple  vous  reconquis  l Quel  fpedacle  touchant  & 
fublime!  ce  n’eft  plus  un  maître  impofant  & terrible", 
environné  de  fes  foldats  féveres  , de  fes  gardes  orgueil- 
leux ; ce  n’eft  plus  ce  luxe  inouï . gage  certain  de  la 
mifere  des  peuples,  appareil  éclatant  qui  frappe  les 
yeux  fans  rien  dire  a 1 ame  j ce  n*eft  plus  un  prince , 
abfolu  qui  vient  prononcer  fes  décrets  arbitraires , éma- 
,nés  de  fa  feule  volonté,  & non  ties  loix  j ce  n’eft  point 
cela  : c eft  un  grand  roi  . le  plus  grand  des  monarques, 
le  plus  chéri  de  tous,  qui  . fans  fuite,  fans  gardes, 
(ansefeorte.  paroît  au  milieu  d’un  peuple  qui  l’idolâtre  j. 
ce  font  les  augiiftes  repréfentans  de  la  nation,  qui,, 
fans  diftindions  . entourent  & précèdent  le  roi.  Le 
due_de  Villeroy  , le  maréchal  de  Beauveau  , .le  duc  de 
Viliequier  & le  comte  d’Eftaing  l’accompagnent  5 ce. 
font  des  citoyens  qui  environnent  fa  voiture  j les  uns. 
accompagnent  les  ' portières  . les  autres  guident  les 
rennes  de  fes  courEers  orgueilleux.  Le  fentiment  ,. 


Tamour  refpe^lueux  , la  tendreffe  fe  diverfifient , Ce 
varient  fous  mille  & mille  formes}  les  cris  dallégreffc 
font  retentir  les  airs , le  canon  fait  trembler  la  terre } 
jamais  , non  jamais  ce  monarque  ne  fut  plus  exalte, 

ne  fut  fl  grand,  fi  puilTant ne  craignez  pas, 

le.  ciel,  peut-être  vainement  au  milieu  de  fes  fujets 
pourroit  l'attaquer  ! mille  vies  feroient  facrifiees  plu- 
tôt  Que  dis- je  ? eft-il  un  être  fenfé  qui  ne  fâche 

que  l’amour  des  peuples  eil  la  plus  fûre  garde  des  rois  l - 
Enfin  l’héritier  du  feepere  du  grand  Henri , 1 héritier 
de  Tes  mœurs,  de  fa  bonté  , fut  ainfi^  conduit  ea 
triomphe  au  milieu  de  Ton  peuple  jufqu  à 1 hotel-de- 
villeî  il  defeend,  la  milice  croife  les  armes  depuis Ja 
voiture  jufqu  à la  porte  de  l’hotel , & forme  une  voûte 
djacier  impénétrable  à toutes  les  forces  humaines  : là, 
enfin  , le  roi  arrive,  dans  la  falle  de  rhôtel-de-ville  , 
il  fe  place  fur  le  trône  des  larmes  de  fentiment 
échappent  de  fes  yeux.  Le  fage  M.  Bailly  , faifant 
les  fonâiions  de  chancelier  , fait  couler  dans  les  cœurs 
les  charmes  inouis  du  fentiment  j M.  Tokndal , 
M.  'de  Saint^Méry  , M.  Echis  de  Corny  , avec  uneref- 
pedueufe  fenfibilité  , expriment  au  monarque  les  vœux 
finceres  de  fon  peuple  : le  roi  veut  parler l’expref- 
fion  de  fort  cœur  s’anête  fur  fes  Itvres  ! cependant 
il  faiebientôt  entendre  ces  paroles  fi  remarquables, fl 
belles"*,  fl  digne  d’un  bon  roi  : mGn_  peuple  peut  tou^ 
jours  compter  fur  mon  amour.  Prince  augude,  puiifent 
les  flatteurs  ne  jamais  tromper  ton  ame  ! 

Pour  dernier  gage  de  paix  , le  roi  voulut  enfin  ac- 
cepter la  cocarde  de  la  milice  de  Paris , & en  recon- 
noître  M.  de  la  Fayette  colonel  général.  Sa  majefte  fe 
montra  enfuite  à Lune  des  fenêtres  de  la  falle  5 les 
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cris  (îe  vive  le  roi  , furent  répétés  par  cent  mille  boir- 
ches  : le  roi  fortît  enfuitei  & pour  nouveau  ligne  de 
paix  , Ja^  milice  renverfa.  Tes  armes  ; le  même  cortège 
qu!  Payoït  amené  J’accompagria.  Par  tout  fur  Ton  paf- 
f^ge  , il  trouva  les  cœurs»  pleins  de  joie  & d’amour  : 
Vive  le  roi  ^ ne  fut  qu’un  cri  général  & non  inter- 
rompu 5 les  tranfportsétoient  plus  m’arqués  même  qu’ils 
ne  l’avoient  été  jufqu’alors  5 le  roi  pârüt  pénétré  d’un 
accueil  fi  touchant , & le  peuple  répondoit  à ces 
lignes  de  bonté  par  de  nouvelles  expreflions  de  fa  ten- 
drelfe.  C ell  ainlî  que  fa  majellé  fut  accompagnée  juf- 
qu’à  Vetfailles;  & c’eft  ainlî  que  fe  termina  cette  fu- 
p.rbe  & heureufe  journée,  qui,  pour  la mation  , ell 
Paurore  d un  avenir  brillant  & flatteur , fl  nous  réunif- 
füns  le  Sully  moderne  au  petit  fils  de  HenrMe-GrandJ 
Nos  larmes  font  donc  taries , nos  m'aux,  prefque  ou- 
biîes  , &■  nos  vœux  déformais  feront  comblés  I 


’ O mon  roi  ! puilfiez-vous  fentir  lé  prix  de  comman- 
der à un  peuple  libre  ! Et  vous,  François,  puifTiez-vous 
Houblier  jamais  que  c’eft  au  fein  “des  lumières  que 
naîtra  toujours  la  liberté,  l’abondance,  la  paix  & le 
bonheur.  Tout  le  long  du  chemin  la  mufique  jouoit  l’air: 
Oh  peut-on  être  mieux  , quUu  fein  de  fa  famille  ^ qui  étoit 
rcpété  avec  applaudlflement. 


Détails 

Du  Samedi  1%  au  ij  Juillet  1789* 

J^Ans  l’innombrable  multiplicité  des^évenemens  arri- 
ves depuis  huit  jours  dans  cette  capitale , mîllê  obfer- 
vatetirs  & mille  plumes  occupées  à en  tracer  les  détails, 
n’eulTent  pu  fuffire:  auflfi  ne  nous  à-t-il  été  polTible 


que  de  décrire  avec  raidS  L faits  les  plus  impo^- 
tans  î quelques-uns  même  nous  ont  echapp  . > 
celui  de  renlevement  des  armes  du  prde-meu  ^ ^ 
la  couronne  , qui  eut  lieu  dans  la  journee  du  me 
credi  .J  Juillet.  Ces  armes  éto.ent  en. general  fort 
belles , mais  le  nombre  n’en  étoit  pas  confiderable. 
Ce  qui  pourtant  offroit  des  contraftes  dignes  des 
méditions  du  fage,  c’étoit  de  voir  les 
François  I.  d’un  Turenne  , d'un  Vendôme  du  grand 
Condé,  de  Charles  IX, 

même,  dans  les  mains  d'un  forgeron,  d un  poffeffe 
de  marmotte,  d'un  clerc  du  palais,  ou  d un  garç  n 
perruquier  ; ces  mêmes  armes  qui,  pour  la  plupart, 
n'avoient  été  employées  que  pour  affervif  ces  om 
mes,  pour  protéger  l'injnfte 

porifme , défendoient  enfin  l'augufte  liberté  & les 
droits  in^prefcriptibles  & .faints  de  1 équité  , de 
■nature.  Peuple  François  ! ô mes  concitoyens  ! 1 Europe 
entière  a fur  vous  les  yeux;  c'eft  à vous  de  montrer 
aux  n.ations,  lorfqu’on  a proferit  fes  tyrans,  comment 
on  doit  mettre  à profit  les  fruits  de  la  viaoire  ; ce 
n’eft  pas  tout  de  vaincre,  ;il  faut  favoir  jouir  a 
conquête!  Prenez  garde:  c'eft  dans  votre  fem,  cett 
de  vos  prétentions  , c'eft, -de  l'oubli  des  droits  de 
citovens  & d'égalité,  c’eft  de  vos  fots  mépris  pour 
ce  peuple  qui  a brifé  vos  chaînes,  que  1 hydre  dei- 
potifque  peut  renaître  de  fa  cendre. 

Le<;  hommes  font  égaux  5 ce  n’eft  foint  la  nailTanca.  • 

C’eft  la  feule  vertu  qui  fait  la  diftereiice. 

VOLTAIRB» 

Oui , citoyens,  ce  peuple  a donné  mille  traits  d hé- 
roïfme  l Ici  , c’eil  un  jeune  homme  encore  adolefcent. 


• 

^ü.  cachant  un  pîftolet  en  préfence  d’un  de'tachement 
de  dragons,  attend  l'inilant  favorable,  ajiifte  un  fol- 
dat.  Je  tue  5 il  tombe , & le  jeune  vainqueur . froide- 
ment monté  fur  le  cheval,  s’empare  des  armes  de 
1 ennemi,  & revient  avec  les  foldats  de  la  patrie 
tandis  que  les  dragons  font  occupés  de  leur  fuite! 
ta  , c’eft  une  jeune  perfonne,  encore  ingénueri:  qui 
dans  le  milieu  de  la  nuit , au  fein  des  alarmes  ; vien^ 
ebranler  , arracher  les  pavés  de  la  chaulTée  , s'en 
charge,  les  montefous  les  toits,  pliant  fous  le  fajdeau, 
& s écrie  en  parlant  de  l’ennemi  : qu'ils  viennent  , fi 
je  puis  en  mer fix  , je  ferai  trop  keureufe.  V\as  loin,%e 
font  des  cohortes  prefque  fans  armes,  qui  ofent  fe 
préfenter  en  face  des  camps  , & bravent  le  danger 
des  bouches  à feu , prêtes  à les  foudroyer.  Voilà 
poumnt  les  hommes  que  certaines  gens  ne  favent  pas, 
eltimer;  voilà  ceux  dont  une  inepte  & méprifaWe  ha- 
bitante de  Paris  , du  fein  de  fa  maifon  richement 
decoree  , ofoit  dire  à fes  valets:  conduif ex-moi  - à mon 
donjon  , que  je  voye:s‘ égorger  cette  canaille.  O citoyens  , 
dms  quel  oubli,  dans  quel  aviliiTement  peuvent  préci- 
pîter  la  bêtife  8c  Torgueil  1 
Si,-l’on  rapproche  cet  excès  d’oubli  de  la  générofîté 
de  ^ces  gardes-françoifes  vqui  fe  ptéfentânt  pour  enlever 
le, canon  du  Dépôt.  lorfque  M.  le  due  du  Châtelet 
s’y  troHvoit  lui  même  , refufant  de  le  livrer  à une 
multitude  armée  , dont  ils  étoient  fuivis,  cette  multi- 
tude s écria  qu’il  falloir  faire  main-baffe  fur  le  colonel, 

' iorfqu’un  grenadier  fe  retourna  & dit  : Mes  amis  , M. 
le  duc  ne  refufe  point  de  livrer  le  canon  , & je  fuis  certain, 
-que  vous  le  refpcBerexX  — Grenadier,  quel  ef  ton  nom, 

lui  dit  le  duc  i — - Mes  camarades  fe  nomment  comme 

moi* 


'I 
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• Ênfin  ce  fut  le  mercredi  ij  , au  foir,  que  le  roî 
écrivit  à M.  Necker  , de  fa-propts  main,  pour  l’en- 
gager à 'revenir  occuper  près  de  lui,  cette  place  qu  d 
a rempli  avec  tant  d’honneur,  cette  place  dont  Suiljr 
ne  put  fe  tendre  plus  digne  ! Cependant  nos  ennemis 
n’étoient  pas  encore  entièrement  déconcertés;  des 
farines  pour  raprovifionement  du  camp  de  Saint-Denis, 
s’emmagalînoient  encore  le  lendemain  ; quelques  foldats 
de  divers  régimens  fe  permettoient  d’arracher  aux  paf- 
fans  les  cocardes  patriotiques,  & d’en  bourrer  leurs 
fufils:  on  crut  même,  le  jeudi  au  foir  ..avoir  apperçu 
à Saint-Denis,  le  prince  de  Vaudemont  ; on  imaginoic 
même  qil’il  méditoit  un  plan. 

Cependant  ce  fut  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
que  partit  enfin  la  dame  de  Polignac  , les  princes  Lam- 
befe  , de  Vaudemont , ainfi  que  les  comtes  de  Vau- 
dreuil , les  fieurs  Barentin  & Broglie  , de  Villedeuil  , 
Berthier , Foulon  , de  la  Vauguyon  , &c.  &c.  quittèrent 
Verfailles.  Ce  fut  dans  cette  même  nuit  que  le  prince 
de  Condé  , ayant  raflemblé  à Chantilly  deux  cens  per- 
fonnes  armées  , chercha  enfin  , vers  les  deux  heures 
après  minuit , Ton  falut  dans  la  fuite.  Le  rendez-vous  de 
‘ la  cabale  étoit  à Bruxelles  , & de  toutes  parts  les  con- 
jurés s eloignoient  de  nous  , faifis  de  frayeur , & le  dé- 
fefpoir  dans  Famé  ; les  têtes  portées  au  bout  des  lan- 
ces avoient  répandu  talarme  & Feffroi.  Ils  gagnèrent 
les  routes  fous  divers  traveftiffemens  > les  femmes  pre- 
noient  Fhabit  d’hommes  , les  hommes  s'habilloient  en 
valets , en  artifans  , & d’autres  en  pauvres  fermiers  ; 
M-  le  Comte  d* Artois  lui- même  fuivit  l’exemple  , & la 
tranquillité  dès-lors  s’établit  dans  la  capitale.  Le  camp 
•de  Sai<it-Dcnis  s’éloigna  5 leur  fuite  précipitée  leur  fit 
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encore  abandonner  quelques  équipages  que  Ton  rame* 
noir  dans  cette  capitale  : bref,  la  caiife  de  la  nation/ 
celle  de  Thumanité  , de  la  jullice  enfin  , parut  alors  h 
meilleure.  .Certains  individus , prefque  nuis  , & indi- 
gnes dette  libres^  qui  jufqucs-là  avoient  douté  du 
fuccès,  en  furent  perfuadés  Sc  Ce  déclarèrent  des  nô- 
tres i tels  furent  la  plupart  des  officiers  & des  fergens 
des  gardes , qui  fe  préfenterent  au  comité  de  fHôtel-de- 
viile,  pour  offirir  leurs  fervices  à la  nation,  & qui  en 
furent  remercies  comme  ils  dévoient  ferre. 

Cependant  les  approvifionnemens  de  légumes  , d'her- 
bes & de 'fruits  , n'avoient  point  abondé  les  jours  pré- 
cédens'  aux  différens  marché  de  la  capitale.  L'on  avoit 
fu  que  certains  régimens  campés  à Saint- Denis,  8c  même 
quelques  autres  cantonnés  en  divers  lieux , nous  inter- 
ceptoient  des  vivres , en  conféquence,  ion  avoit  en-  • 
voye  des  détachemens  de  la  milice  bourgeoife , dans  la- 
quelle fe  trouvoient  incorporés  & difperfés  de  nos  bra- 
ves gardes  - françoifes  , pour  favorifer  l'arrivée  des  ali- 
mens  & les  approvifionnemens  des  marchés  , objets  lî 
importans  dans  une  auffi  grande  ville  que  Paris  I Les 
petites  incurfions  eurent  tout  le  fuccès  defiré  j bientôt 
*îes  dégumes  , les  grains  arrivèrent  en  quantité  j déjà  les 
monopoleurs  trembloient  , ces  hommes  avares  , ces  in- 
humains qui  , pour  accroître  leur  or,  s etoient  efforcés 
d augmenter  les  calamités  & la  difette  publiques , qui 
avoient  dégradé , épuifé  & fait  fuccomber  de  mifere'tant 
d'individus  induftrieux , utiles  à la  fociété,  à l'accroiffie. 
mient  des  richeffes' réelles  5 ces  hommes  infâmes  crai- 
gnoient  enfin/ pour  leur  exillence  5 ils /s'emprefToient 
d ouvrir  leurs  vaftes  magafîns  , lorfque  les  proferiptions 
menaçoient  leurs  têtes  ? Un  Dieu  permet  quc  de  l'excès 


/ 
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des  msux  renaiffe  un  plus  grand  bien  ; c’eft  amfi  qu  apres 

la  tempête , le  ciel  renaît  plus  calme  ^ 1 ait  devunt  p i 

pur  , ^ la  nature  plus  belle. 

Le  comble  des  égaremens  du  derpotifme  ayant  re- 
tracé, parmi  nous  . l’image  des  fanglantes  profcrrptions 
de  Rome  , 8c  les  horreurs  de  Ton  triumvirat  , ces  pio  - 
criptions  , ces  haines,  ont  .failli  de  facrifier  aufl.  quelques 
innocens  à.la  vindide  publique  : tel  fut  un  abbe  . qui  , 
arreté  jeudi  matin  aux  portes  de  la  ville,  ut  pris  pour 


un  agent  fecret , dit-on  , 


de  nos  ariftocrates  , Se  Tun 


des  principaux  inftrumens  de  cette  emeute  populaire 
dans  laquelle  , gratuitement , on  égorgea  tant  de  ma  - 
heureux  , qui.  croyant  fervir  la  nation,  ne  fervoient  en 
effet  que  les  infâmes  complots  de  nos  lâches  tyrans  . Cet 
abbé  avoir  beau  s’écrier,  protefter  qu’il  n’étoit  pas  l’aboe 
Roy  . on  ne  l’écoutoit  points  & déjà  il  étoit  menace 
du  fupplice  . lorfqu’enfin  . raflemblant  avec  peine  fes 
idées  , il  s’avifa  de  dire  qu’il  avoir  des  chofes  de  la  p.us 
grande  importance  à découvrir . qu’on  daignat  le  con- 
duire à l'hôtel -de-viile.oii  il  promettoit de  tout  avouer: 
cette  mfe  innocente-  réuCf.t  S:  lui  fauva  peut-être  la  vie: 
arrivé  au  comité  . il  fe  fit  connoître  & obtint  des  ex- 
eufes  avec  fa  liberté  ; mais  avant  lui  . M.  Crod  . regif- 
feur  des  poudres  8c  falpêtres.  bletfé  d.’un  coup  de  baïon- 
nette à la  cuiffe  & de  quelques  meurtrilTurês , avoir  . 
nous  l’avons  déjà  dit.  été  vidime  de  la  méprife  du  peu- 
pie.  Ces  faits  prouvent  alTez  combien  il  feroit  dange- 
reux que  le  peuple  osât  fe  faire  juftice  lui-même.  Pour- 
tant lui  feulert  coupable  de  certaines  aaions  j lui  feul 
a fufpendu  les  premiers  coups  du  defpotifme  minifte-* 
*riel  tout  prêt  à fondre  fur  nos  têtes  j niais  que  le  peu- 
ple , trop  peu  éclairé  pour  fe  conduire  , fe  lailTe  guidée 


pat  les  citoyens  , notre  caufe  eft  la  meme  s nous  ne 
pouvons  le  tromper  ; & c’eft  cette  union  qui  , jufqu’à 
préfent , ofons  le  dire , a contribué  à nos  fuccès  au- 
tâtit  cjue  nos  efforts  8?  fon  courage. 

L affemblee  nationale  vient  d^offrir  aux  citoyens  peu 
fortunes  du  fauxbourg  faint  - Antoine , mais  parfaite- 
ment dignes  d'égards  8c  d'eftime , un  tribut  noble  & 
jufte  , de  Tefprit  de  civifure  qu'ils  ont  montré  ^ & fur- 
tout  de  1 ordre  dans  lequel  ils  ont  fu  fe  contenir  ^ au 
milieu  de  tant  d'effervefcence  > de  diffenfîons  & de  trou- 
bles i la  plupart  de  ces  braves  citoyens , plus  occupés 
du  falut  de  la  nation  que  du  foin  de  leur  exiftence  ^ fe 
font  trouves  , par  la  ceffation  de  leurs  travaux  , privés 
de  la  poffibilite  de  donner,  à des  époufes  , à des  enfans  , 
les  foins  que  réclament  le  fentimeiit  & la  nature  j mais 
leur  refpe<ftabîe  interprété  , M.  Beffin  ^ a fait  entendre 
leurs  voix  & lequité  de  leurs  droits  au  milieu  des  re- 
prefentans  de  la  natiod  j il  a le  premier  dépofé  fon  pré- 
fent ) les  cœurs  fe  font  émus  5 tous  fe  font  emprelTés/de 
prévenir  les  befoios  de  ces  intéreffans  citoyens  ^ & M. 

1 archevêque  de  Paris  a prefenté  feul  une  fomme  de  ^ 
vingt  mille  francs  , qui^  réunie  à celle  de  MM.  les  dé- 
putés de  tous  les  ordres  , a complété  la  fomme  de  qua- 
rante-cinq mille  livres , lefquelîes  ont  été  offertes  Sc 
reparties  entre  les  habitans  du  fauxbourg  faint  - An- 
toine , qui  pou  voient  y avoir  des  droits  plus  inffans  ou 
plus  recommandables. 

Voilà  ce  qu’effentiellement  on  peut  tranfmettre  de 
cette  journée  , la  derniere  d'une  femaine^  à jamais  cé- 
lébré dans  les  faites  de  notre  monarchie  j d’une  femaine, 
qui  pour  nous  a été  lîx  lîecîes  ^ dont  les  travaux  pour- 
ront paroître  invraifemblables  à nos  neveux  5 d'une  fe- 


mainc 
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îîiaîrle  où  Ton  vît  expirer  ; enfin , fie  fiouîeur  & de  rage  , 
le  double  monftre  derpotique  de  Tarifiocratie  des  grands  j. 
& de  rhoriible  pouvoir  arbitraire  de  tant  d’iniques  3c 
miférables  miniftres* 


DÉTAILS 

» .1 

t?u  Dimanche  lÿ  Juillets 

Il  nV  eut  rien  d’alarmant  cette  journée  pour  la  ca- 
pitale y les  citoyens  3 quoique  toujours  inquiets  , ne 
préfageoient  pas  les  expéditions  atroces  qui  les  firent 
tréfaillir  d’horreür  quelques  jours  après.  La  milice  bour-^ 
geoile,  dont  on  ne  fauroit  trop  louer  lezele,  l’adivité 
8e  le  patriotifmc  , rétablifiToient  l’ordre.  Jamais  la  po- , 
lice  ne  fe  fît  avec  plus  d exaèlitude  & d'intelligence  ^ 
ne  mit  le  citoyen  plus  à l’abri  del’afiuce  desfilouxj  jamais 
on  ne  dérouta  mieux  ces  gens  dont  la  capitale  abonde^ 
qui  , n’ayant  rien  à perdre,  cherchent  & faifilLent  tou- 
jours l'occafion  de  gagner.  C’efi  quhfy  a une  grands* 
différence  entre  fe  citoyen  qui  veille  luî-mèine  à la  garde, 
de  fies  foyers , St  l’homnae  à gage  qui  ne  fernbîe  fe  voueif 
à la  sûreté  publique  que  pour  agir  dans  l'ombre  avec 
impunité.  Quel  eil  le  fuppôt  de  police  3 avant  ces  tenis  • 
de  malheurs  & de  défalfres  , dont  on  eût  pu  atteller  la 
probité  & la  bonne  foi  ! il  vo„us  a fallu  toutes  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile  1 ô îries  concitoyens  > pour 
vous  faire  fentit  de  quel  intérêt  il  ell  pour  Vous  de 
former  la  Milice  Parifiertne fur  un  plan  folide  & durable! 
Ah  ! fi  la  milice  bourgeoife  eût  été  en  activité  comme 
elle  1 eft  aujourd’hui , vous  vous  fuffiez  épargné  blefl' 
des  larmes  I 
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Ott  afreta  ^ dans  la  journée  du  19  , une  foule  de  par- 
ticuliers j les  uns  croient  des  voleurs  de  mouchoirs  ^ 8c 
les  autres  n'infpiroient  que  de  lîmples  foupçons.  Enfin , 
toutes  ces  petites  fcènes  prouvoient  encore  Tagitation  des 
efprits  , 8c  Ton  ne  voyolt  que  foiblement  s'éteindre  la 
fermentation  populaire,  malgré  les  démififions  des  nou- 
, veaux  minifires , de  celles  de  M.  Barentin  & de  M.  de 
Villedeuille  calme  auroit  dû  cependant  reparoître  , par 
l'attente  du  retour  de  ce  miniftre  chéri , qui  eft  l’objet 
de  notre  regret  & de  notre  efpoir. 

Dans  cette  même  journée , les  âchiteéies- ingénieurs , 
chargés  des  démolitions  de  laBaftilîe,  aflfurerent  qu'après 
lés  plus  exa^es  perquifitions  faites  avec  les  portes-clefs 
dans  cette  prifon,  dont  on  h'a  jamais  prononcé  le  nom 
qu'avec  horreur,  n'on  y trouva  aucun  prifonnier,  feu- 
lement quelques  cadavres  , & fans  doute  innocentes 
viâ:inies  de  lâ  plus  perfide  trahifoft  I Enfin  , cet  affreux 
repaire,  où  l'autorité  miniftérieîîe  îmmoîoit  les  viélimes 
au  dèfpotifme  , bientôt  n'exiftera  plus!  A fa  place  va 
s^^ever  un  monument  à la  liberté,  les  mêmes  pierres 
qui  tenoieiit'emprifonné  quelquefois. le  crime,  plus  fou- 
vènt  l'innocénce  , ne  formeront  bientôt  qu’un  temple 
augufte,  où  Ton  n'entendra  que  des  hymnes  à l’humanité, 
lés  louanges  des  généreux  citoyens  à qui  on  le  devra. 

Dans  ctt  horriblè  fé'j'ôur,  on  a trouvé  un  grand  nom- 
hîè  de  Tégiftires  qui  jetteront  quelques  lumières  fur  des' 
faits  ohfcurs  de  fhiftoire.  Pîufieurs  de  ces  matériaux 
font  dépofés  au  diltriéè  dé  Tabbaye  Saint-Germain. 

, Voici  même  une  lifte  de  quelques  prifonniers  que  nous 
mettons  fous  les  yeuX  dès'leâieurs  : nous  efpérons  pou- 
Vôir  dohner  auftî  la  çotrerpondance  de  quelques  minif- 
ires  s quelques  uns,  fans  doute,  exiftent  ^core  : on 
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aura  par-là  des  témoignages  de  leur  îtele  à obéir  à l’au- 
torité y mais  qui  aufifi  les  avililTent  & les  dégradent  à 
jamais  dans  Topinion  de  l'homme  honnête  & fenfîble. 

Lifte  des  perfônnes  enfermées  à la  Baftille  depuis  le 
30  Juillet  1742  , jusqu’au.  27  Février  1750  , drefîee 
d’après  les  billets  d’enjtrée  lignés  de  ces  mêmes  per-  - 
fonnes,  & dont  la  forme  y toujours  la  même  , eft  énoncée 
tout  au  long  à l’article  de  M.  de  la  Bourdonnois. 

30  Juillet , le  lieur  Croifat. 

2©  Août.  N,  B,  Un  prifonnier,  dont  le  nom  & ce 
qui  le  concernoit , aufli  - bien  que  la  fignature  ^ fe  trou- 
voient  à la  fuite  des  dates , mais  que  l’on  en  a féparé 
en  coupant  les  papiers  5 peut-être  avoit-on  quelque  rai- 
fon  d’en  faire  perdre  le  fouvenir. 

15  Août  , le  lieur  René  le  Floche  , ( qui  ajoute  à fa 
lignature  , prêtre  indigne  ) 5 c’étoit  probablement  quel- , 
que  bon  Janfénifte,  tout  aufti  criminel  que  celui  que 
prêcha  V Ingénu., 

' i74y- 

18  Mars,  le  lieur  Pajot  d’Ardivillier. 

18  Mai,  le  lieur  Mathieu  Moron  de  Bofnay. 

1747- 

15, Janvier,  le  lieur  Corneille,  clerc-tonfuré. 

Idem,  l’abbé  de  Mouceux,  de:»^ St- Jean. 

JV.  B.  La  familke  de  M.  l’Abbé  lui  envoya,  le  23  du 
même  mois , des  couverts  , de  la  bpugie  , une  culotte  , 
une  calotte  noire  & du  linge  : il  ligna  les  avoir  reçus. 

25  Août,  Tabbé  Dupré. 

12  Novembre  , la  nommée  Charlotte- Marguerite 
Dubray. 

1 3 Dudit , le  lieur  Defilly» 

ij 
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19  dudit  ^ { un  M.  Gilbert  j dont  on  a tenu  note 
len  difant  que  le  billet  eft  perdu  ). 

1748.  ^ 

% Mars,  M.  Mahé  de  la  Bourdonnoîs. 

B,  Soü  billet,  auquel  tous  les  autres  reflembîent# 
aux  drconftances  près,  eft  conçu  en  ces  termes: 

» Cejourd'hui  deux  Mars  1744,  eft  entré  à la  Baft- 
tille , par  ordre  du  Roi , le  fleur  François  Mahé  de  la 
Bourdonnoisj  qui  avoir  fur  lui  16  pièces  d’or  de  24 
liv.,  dix  pièces  d’or  de  différens  pays  , lefquelles  nous 
font  reftées  entre  les  mains  (i)^  tant  d’Efpagne,  des 
Indes  & d’Angleterre,  qui  nous  font  reftées  entre  les 
mains,  ( cette  répétition  fe  trouve  fur  la  note).  II 
n’âvoit  pas  d’autres  effets  fur  lui , & a ligné  ladite  en- 
trée. 

Signé , Mahé  de  la  Bourdonnois. 

4 'Mai , M.  Trehouart  de  la  Gatinois. 

Nota.  On  préfume  que  l’on  n’ofoit  pas  même  prononcer  le  nom 
de  Louis , dans  ce  déteftable  féjour  , d«  ptur  que  l’idée  du  prince  ne 
vînt  confoler  les  malheureux  accufés. 

1749.  ‘ 

2 Février  , le  nommé  François  Bofcheron. 

2. y Mars  , la  demoifelle  Françoife  de  la  Croix. 

^ N.  B,  Peut-être  cette  demoifelle  étoit  - elle  jolie  , & 
qu’un  tête-à-tête  avoir  paru  dangereux  j car  pour  l’arrê- 
ter & la  conduire,  on  dépêcha  M.  à*Hemery  , qui  a 


(i)  Et  une  canne  à pomme  d’or. 

Probablement  ce  fut  M.  de  la  Bourdonnois  qui  fit  remarquer  que 
Ton  paffüir  difcrettenieat  fous  filencc  îa  canne  à pomme  d’or. 
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toujours  été  d’une  belle  figure  , Sc  M.  de  Saint-Marc^ 
qui  ne  nous  eft  pas  connu. 

6 Mai , M.  Tabbé  le  Bbnc. 

3 Juin  , le  fieur  le  Boulleiir  de  Chaffan. 

Z Juillet , le  fieur  François  de  Mairobert. 

Octobre,  le  nommé  André  Dubuiffbn. 

1750. 

27  Février , le  fieur  Denis  la  Perriere. 

Nota.  Une  fuite  au  numéro  prochain. 

Un  fait  hirtorique  fur  la  Baftille , peut  être  encore 
cité,  quoiqu’il  Tait,  été  par-tout,  à caufe  de  fa  fingularité. 

Hugues  Aubriot  , prévôt  des  marchands  , natif  de 
Dijon  , en  pofa  la  première  pierre  , & en  fut  lui-même 
h première  Viélime  , renfermé  fous  prétexte  d’héréfie. 
Les  Maillotins  , fadieux  de  ce  tems-là  , l’en  tirèrent , 
& le  mirent  à leur  tête  > il  les  quitta  des  le  foir  meme  , 
& fut  mourir  dans  fa  patrie.  Dans  l’après  - dîné  , on 
amena  plufieurs  convois  de  farine  , & qui  de-la  furent 
tranfportées  dans  la  halle  3 on  y conduifit  aufli  un 
convoi  de  balles  > faifies  aux  environs  de  Paris  , pat 
des  payfans.  Sur  le  foir  de  la  meme  joiunee  , arriva 
à la  ville  un  t détachement  de  foldats  d un  régiment 
qui  croit  à Meaux  5 ces  malheureux  mo-uroient  de  faim  ; 
on  leur  fit  donner  des  vi/res  3 quelques  perfonnes  ayant 
demandé  ce  qu’on  feroit  de  ces  déferteiîrs  : doucement , 
MelTieurs  , déferteurs , dit  M.  de  la  Fayette  , ils  s’en- 
rôlèrent gaiement  dans  la.  milice  parifienne-j  Sc  chaque 
' jour  nous  met  à même  de  voir  combien  1 odieux  piojet 
de  faire  égorger  des  citoyens  , par  des  citoyens  , etoit 
abfurde  & peu  réfléchi.  On  vouloir  donc  nous  punir 
d’aimer  notre  roi.  Ariftocrates , vous  tremblez  en  ce 

^ 5 
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mometît , & vous  ofez  infolemment  nous  menacer  eif 
trompant  il  7 a deux  jours  , votre  roi , votre  patrie 
Sc  vos  freres  ! infenfés  , craignez  leur  jufte  vengeance, 
ou  fongez  à refpeélerles  droits  imprefcriptibles  & faints 
de  Tindulgente  humanité. 

DÉTAILS 

Du  Lundi  20  luiLUt, 

L'Orage  des  révolutions  vient- il  à gronder  dans  un 
état , alors  le  caraélere  national  difparoît , & le  peuple 
le  plus  aimable  & le  plus  doux.,  n'eft  bientôt -que  le 
plus  fevere  & le  plus  barbare  5 mais  au  moindre  rayon 
que  promet  le  calme  , il  redevient  lui-même  î aufTi  mal- 
gré que  les  vifages  annonça0ent  encore  la  vive  agita- 
tion de  Tame  , la  journée  du  20  Juillet  ne  nous  a 
donne  * dans  la  capitale  » que  des  feenes  de  patriotifme 
6c  de  fentiment.  Le  comité  de  la  ville  reçut  le  matin  un 
billet  de  M.  le  duc  de  Liancourt,  préfident  de  raflfem- 
blee  nationale , pour  rinftruire  cie  la  marche  du  fleur 
du  Franc  de  Saint-Léon  , chargé  des  lettres  du  roi  & 
de  l'affemblée  nationale,  pour  M.  Neckerj  & depuis 
^ ce  moment , on  croit  toujours  voir  arriver  cet  autre 
Sully  , qui  fut , comme  Fami  de  Henri , fiir^le  point 
d'être  îa  vidime  des  ariflocrates  5 mais  qui  n'en  fera 
âufll , comme  lui , que  plus  aimé  de  fon  roi  & plus 
cher  à la  nation. 

Dans  la  meme  journée  , les  dames  du  marché  Saint- 
Paul  , vinrent  complimenter  les  membres  du  comité  de 
la  ville  j cette  députation  fut  très  - bien  accueillie  j les 
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dames  du  marché , en  .préfcntant  des  bouqueii , pronen- 

cerent  le  coniplîtïîcf^^  fuivant . 

» L'amour  d'un  peuple  qui  adore  fon  roi  , vous  con- 
duit ici  pour  laconfommation  du  plus  grand  de  tous 
les  ouvrages,  qui  eft  une  réunion  reelle  des  trois 
ordres,  & le  divin  zele  qui  vous  anime , nous  tait 
, efpérêt  la  fin  de  nos  miferes  , en  nous  faifant  dite 
d’avance  , que  votre  augufte  affemblée  rep^eute  a 
l'humanité  du  meilleur  des  rois , la  proteaion  du 
plus  grand  des  princes  , & que  vous  etes  tous  des 

M.  Moreau  de  Saint-Mety  , ptéfident  de  1 affemblee 
générale  des  éleaeurs , répondit  à ce  compliment  en 
vrai  patriote.  Cette  fcene  brillante  fut  terminée  par 
des  couplets,  dont  le  refrein  étoit  vive  U roi,  vive 
la  nation  , viv^  le  tîers-etat» 

Cette  journée  devoir  être  toute  entiere  pour  le 
fentiment  ; parmi  les  différentes  perfonnes  que  les 
milices  boiirgeoifes  amenèrent  à MM-  les  eleaeurs  , 
fe  trouva  une  jeune  fille,  habillée  en  garçon  ; le  tra- 
veftiffeiTient  avoir  éveillé  le  foupçon  , & ! on  parloit 
déjà  de  lui  faire  un  mauvais  parti.'  C’eft  une  rufe  , 
difoit-on  , des  Polignac,  des  Thierry  , des  Vermondî 
il  faut  en  faire  un  exemple  ; cependant  on  que  ion- 
noit  cétte  fille,  qui  avec  l’air  de  l’embarras  , re>ondoit 
avec  l’ingénuité  de  l’innocence  i on  lui  aemanda  pour- 
quoi  elle  ne  portoit  point  Thabit  de  fon  fexe. 
Mefeurs,  dit -elle  ; fondant  en  larmes,  fans  doute  je 
fuis  coupable  ^ mais  pardonnei’Vioi  d'avoir  pris ^ l habit  de 
garçon  ; fai  cru  pouvoir , avec  cet  habit , gagner 
davantage,  & procurer  plus  d'aifance  h mon  p.ere  & h ma 
mere,  qui  font  dans  la  plus  grande  indigence  ç cç.%  mots, 

c A 


, ( 40  ) 

que  des  fanglots  laîflbient  à peine  ëchapper,  attendri* 
rent  1 aflemblee  ; on  la  mena  dans  la  rue  de  la  Mor- 
tellerie  , qu’eUe  avoit  indiquée  pour  celle  de  fa  de- 
meure ; les  renfeignemens  fe  trouvèrent  conformes  à 
fes  clepofitronsi  Ion  fit  fur  le  champ  une  quête  qui 
lui  fut  remife,  & le  détachement  qui  IVoit  amenée 
comme  une  vidime  de  la  haine  publique  , la  recon- 
duiiît  comme  un  modèle  de  la  piété  filiale  j ainfî . 
dans^  lés  mêmes  momens , l'on  puniffoit  le  crime  & 
on  recompenfoit  là  vertu.  François!  je  vous  reconnois 
à de  pareils  traits  5 vous  êtes  naturellement  bons  & 
fenfibles  ; il  faut  donc  croire  , que  fans  l’excès  de 
roppreffion  des  miniftres  perfides,  fauf  la  dureté  des 
barbares  ariftocrates  , on  ne  vous  verroit  point  aujour- 
d’hui ne  refpirer  que  le  fang  & le  carnage,  & comme 
accoutuinés  au  fpedacle  horrible  de  ces  noires  tra- 
gédies, dont  le  dénouement  doit  à -jamais  faite  trem- 
bler le  mauvais  citoyen  ; le  raonllre  , enfin  , qui  feroît 
affez  audacieux  pour  tenter  de  ramener  les  jours 
affreux  de  l’hydre  ariftocratique. 


D E T A.î  L S 

Du  Mardi  2 i JuilUt, 

Le  calme  de  la  journée  du  lundi  zo  Juillet  ne  klffhît 
îien  imaginer  de  fâcheux  pour  la  journée  fuivanre.  On 
avoit  annoncé  la  reprife  des  rpeâ:acles,  au  pfoHt  des 
foldats  & ouvriers  qui  avoiént  fi  généreufement  défen^ 
dus  les  citoyens  avec  le  dévouement  patriotique  qui 
leur  donne  de  û grands  droits  â notre  reconnoiflance  , 
& leur  âffure  les  appUudilTemens  de  tous  les  fîecles  5 


( 4^  ') 

îls  font  les  premiers  nables  de  leur  famille , comme 
les  ariftocrates  modernes  feront  les  derniers  des  leurs! 
Peut-on  , en  effet , encore  appeller  nobles  des  êtres 
auOfi  vils  que  bas  flatteurs,  que  l’étoientles  chefs  cruels 
de  cette  fanion  fcclérate,  qui  vouloit  fe  baigner  dans 
le  fang  des  citoyens  ? IVlonftres  1 vous  vouliez  affermir 
& confolider  le  trône  du  defpotîfme  j mais  vous  ne 
nous  verrez  qif entourer  Tautel  de  la  fainte  lioerte; 
vous  ne  nous  verrez  agir  qu’au  nom  de  la  patrie  & de 
rhumanité  , &:  vous  pardonner  vos  atrocités  ! 

Cependant  les  efprits  n'étoient  pas  tellement  tran- 
quilles que  le  plus  léger  propos  ne  pût  encore  caufer 
des  alarmes  , exciter  la  fermentation  , & meler  le 
trouble  à la  fureur.  En  effet , il  fe  répand  un  bruit  que 
l’abbaye  de  Montmartre  recele  des  armes  , de  la  pou- 
dre , & que  de  cette  éminence  , on  a le  projet  de 
bombarder  la  capitale  j c^’étoit  plus  qu’il  n’en  falloit 
dans  un  moment  de  révolution  aufli  fenfible  , pour 
faire  courir  en  foule  à la  prifon  de  ces  chaftes  céno- 
bites. 

Prifon  où  la  vertu  , volontaire  vi£Ume  , 

Gémit  & fe  repent , quoiqu’eKemptc  de  crime. 

Madame  l’abbeffe^fit  dire  qu’elle  ne  demandoit  pas 
mieux  que  l’on  fît  la  plus  exaéle  recherche  dans  le 
couvent  > qu’elle  alloit  donner  toutes  les  clefs.  Quel" 
ques  éleveurs,  M.  le  curé  de  Saint-Eulhche  & quelques 
autres  particuliers  y entrèrent  ; ils  ne  trouvèrent  au- 
cune arme  , ni  rien  qui  laiffât  foupi^onner  la  trahifon. 
H fut  dreffé  procès-verbal , & cette  émeute  n’eut  au- 
cune fuite  fàcheufe.  Il  eft  à préfumer  que  l’on  n’a 
d’autres  reproches  à faire  aux  religieufes  de  Mont- 
martre , ainfl  qu’aux  enfans  de  Paul , que  celui  d’etre 
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trop  riches.  Mais  pourquoi  des  richeflês  â qui  fait 

vœu  de  pauvreté? 

Ce  fut  dans  cette  journée  qu*un  bourgeois  de 
^ Compiegne  vint  annoncer  au  comité  de  la  ville  , que 
M.  Beithier,  intendant  de  Paris  ^ étqit  arrêté  5 alors 
Ja  ville  députa  M.  Rivierre  3 avec  deux  cents  cin- 
quante bourgeois  ^ pour  aller  le  chercher. 

La  nouvelle  delà  prife  de  ce  traitant,  à qui  Ton 
reprôchoit  la  trahifon  la  plus  noire,  & fur-tout  la 
fceJeratefTe  d'avoir  fait  couper  les  bleds  en  verd  , mît 
tout  Paris  en  mouvement  & dans  la  plus  grande 
fermentation  : on  fe  rendit  cependant  aux  fpeélacles  5 
les  loges  étoient  peu  remplies  5 la  fête  nétoit  pas 
pour  les  nobles. 

Dans  la  partie  de  chaffe  de  Henri  IV  , M.  Dugazon  , 
ayant  heureufement  placé  dans  fon  rôle  Fà-propos  du 
moment,  fut  .vivement  applaudi.  Je  ne  fais  pourquoi 
le  journal  de  Paris,  à qui  il  fît  pafTer  cette  fcene,  n a 
pas  voulu  I imprimer  , cela  paroît  d'autant  plus  éton- 
nant, que  ce  journal  place  tout  ce  q^u'on  lui  envoie  , 
fauf  a fe  retraéler  le  lendemain  de  l'erreur  de  la  veille. 

Le  roi  écrivit dans  cette  même  journée,  à M- de  • 
la  Fayette,  la  lettre  fuivante: 

Verfailks  , ce  zi  Juillet  178^. 

Je  fuis  informe  , Monfîeur , qu'un  nombre  confidé- 
rable  de  foldats  de  divers  de  mes  régimens,  en  a 
quitté  les  drapeaux  pour  fe  joindre  aux  troupes  de 
Paris  î je  vous  autorife  à garder  tous  ceux  qui  s'y 
feiorit  rendus  avant  que  vous  receviez  la  préfente 
lettre  feulement , à moins  qu'ils  ne  fe  prefTafTent  de 
retourner  a leurs  corps  refpeélifs  avec  un  billet  de 
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VOUS , au  moyen  duquel  ils  nV  éprouveront  aucuns 
défagrémens. 

Quant  aux  gardes* françoifes,  je  les  autorife  à entrer 
dans  les  milices  bourgeoifes  de  ma  capitale , & leur 
paye  & nourriture  feront  continuées  jufqu  à ce  que  ma 
ville  de  Paris  ait  pris  des  arrangemens  relatifs  a leur 
fubfiftance.  Les  quatre  compagnies  qui  font  ici  pour 
ma  garde  , continueront  cependant  le  fervice  & j en 
aurai  foin  Signé  LOUIS. 

Puilfe  la  race  future  mettre  au  rang  des  fables , que 
des  foldats  armés  feulement  pour  détruire  les  ennemis 
de  la  patrie , ont  été  commandés  pour  verfer  le  fang 
de  leurs  compatriotes  , qui  n^avoient  d autre  tprt  que 
d’avoir  trop  long-temps  pliés  fous  le  fceptre  de  fer  de 
l’autorité  miniftérielle.  Ah  ! fi  ce  trait  de  barbarie  ne 
peut  pas  relier  inconnu  , la  poftérité  du  moins , en 
frémilfant  d’horreur , au  récit  de  cette  horrible  cataf- 
trophe  , verfera  des  larmes  d’attendriffement  fur  la 
glorieufe  défobéilTance  des  foldats  françois  qui  ont 
fauvé  la  nation , & écarté  du  trône  du  meilleur  des 
rois  ces  hommes  de  fang  : 

Déteftables  flatteurs , préfent  le  plus  fiinefte  , 

Que  puilTe  faire  aux  rois  la  colere  célefte. 


DÉTAILS 

Du  Mercredi  22  Juillet» 

Cette  journée  fut  effrayante  & terrible;  elle  fîgnala 
la  vengeance  du  peuple  contre  fes  opprefleurs.  Dès 
cinq  heures  du  matin,  l’on  annonce  que  Foulon', 
cet  ambitieux , qui  tant  de  fois  excita  la  haine  publi- 


que  par  Tes  fpéculations  odieufes  , & 1 accroiffemenc 
inouï  d'une  fortune  étonnante , incroyable  même , 
Foulon  vient  d'être  arreté  à cinq  lieues  de  Paris , fur 
la  route  de  Fontainebleau  , dans  un  village  appellé 
yiry  y près  Tune  de  fes  terres , afin  d’échapper  à la 
fureur  du  peuple.  11  fit  répandre  s comme  nous  l'avons 
déjà  dit , le  bruit  de  fa  mort.  Un  hafard  l'avoit 
fécondé  ; l'un  de  fes  domeftiques  étoit  véritablement 
mort,  &■  fut  enterré  à fa  place',  avec  des  obfeques 
convenables  à la  fortune  d'un  ex-miniftre.  Mais  Foulon 
étbit  haï  & même  abhoré  : dès  le  dernier  régné  , fes 
monopoles  odieux  le  couvroient  de  Tindignation  pu- 
bliquefes  vaffaux  le  détefioient  j iis  furent  les 
premiers  à le  rechercher  à le  découvrir , & leurs 
inllanccs  forcèrent  le  procureur-fifcal  du  lieu  de  s'en 
faifir.'  Il  fut  arrêté  dans  une  maifon  de  M.  de  Sartine, 
un  de  fes  dignes  collègues  , alors  reconnu  pour  avoir , 
dit- on  , defiré  que  les  malheureux  mangeafifent  de 
rherbe  / puîfqiie  fes  chevaux  en  vivoienr.  Ils  mirent 
fur  fon  dos,  & par  dérifion , une  botte  de  foin  pour 
fa  provifion,  avec  un  bouquet  de  chardons  à fa  bou- 
tonnière 5 en  cet  état  ils  l’amenerênt  à rhôtel-  de-ville 
de  Paris  , où  le  comité  s'emprefîa  de  nommer  des 
juges  pour  inftruire  fon  procès.  Mais  bientôt  une  foule 
nombreufe  fe  rendit  à la  Greve  j elle  croilToit  Sc 
s’aiigmentoit  de  moment  en  moment,  l’impatience 
croiffoit  de  même  j bientôt  des -murmures  , enfuite 
des  fureurs  : le  peuple  demandoit  hautement  fa  viélime. 
Le  comité  , après  avoir  interrogé  cet  ambitieux  prof- 
crit , employa  tout  les  moyens  qui  étoienr  en  fa 
puîfiance  pnur  calmer  le  peuple , & le  porter , non 
pas  â la  clémence  , mais  à la  douceur  ^ 6e  afin  de 
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laîfTer  à Foulon  la  facilité  <le  donner  lui-même  des 
preuves  fuffifantes.  Vainement  MM.  les  éledeurs  def- 
cendirent  de  la  ville  , tâchèrent  de  haranguer  le  peu- 
ple y mais  des  paroles  de  paix  ne  pouvoient  rien 
fur  un  peuple  furieux  qui  ne  vouloir  que  du  fang. 
M.  Bailly  fe  préfente  ÿ fon  éloquence  qui  toujours 
porta  la  perfûafîon  dans  les  cœurs  , eil:  pour  la  pre- 
mière fois  en  défaut  : l’on  ne  veut  rien  entendre. 
Qu^efpérer  dhin  peuple  qui  n'eft  pas  ému  par  Fex- 
preflion  du  fentiment  ? Cependant  ^ quel  étoit  Tinf- 
tant  de  M.  Foulon  ? Il  entendoit  les  crist  du  peuple  , 
&:  n'étoît  point  effrayé  5 Fun  de  fes  gardes^  fenfible 
à fon  fort , ofa  lui  dire  : Vous  êtes  caime  , Monfieur  , 
fans  doute  vous  êtes  innocent  ? — Le  crime  feul  y lui  dit 
Foulon  , peut  fe  déconcerter. 

Sur  les  cinq  heures  y Meffieurs  du  comité  crurent 
pouvoir  obtenir  du  peuple  qu’il  le  laifferoit  conduire 
dans  îa  prifon  de  l’abbaye  j on  avoir  douné  l’ordre  à 
un  détachement  de  la  milice  bourgeoife  pour  l’y  con- 
duire î M.  de  la  Fayette  s’avance  j fi  feule  préfence 
auroit  dû  apporter  le  calme  j il  piopofe  de  conferver 
encoie  le  prifonnier,  pour  obtenir  de  lui  des  fecrets 
importans , fans  doute  y & de  le  laiffer  enfin  conduire 
dans  la  prifon  5 mais  le  peuple  impatient , pouffe  des 
cris  de  fuieur  j il  force  les  gardes  ^ fe  jette  dans 
les  faites  de  l’hôtel-de-ville,  faifit  l’accufé  , l’entraîne  > 
la  corde  l’attend  ; il  efi  déjà  fous  le  réverbere  fatal, 
dont  la  colonne  a fervi  de  gibet  à tant  de  traîtres  i 
déjà  il  eiî:  fufpendu , la  corde  fe  rompt  foudain  j 
elle  eft  raccommodée  î mille  mains  , mille  bras  font 
occupés  de  fon. -fupplice  ; bref,  il  n’efl  plus,  & fa 
tête  tranchée  va  loin  de  fon  corps , donner  l’affreux 
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^ fpeflacle  des  fangîantes  profcriptîons  : cet|e  tcte  étoît 
portée  au  bout  d’une  lance  , dans  toutes  les  rues  de 
Paris  ; une  poignée  de  foin  étoit  dans  fa  bouche  $ 
allufion  frappante  des  fentimens  ihhumains  de  cette 
homme  barbare  j fon  corps  traîné  dans  la  fange  & 
conduit  de*toutes  parts  , annonçoit  aux  tyrans  la  ven- 
geance terrible  d’un  peuple  juftement  irrité,  Ainfî 
finit  cet  être  ambitieux  & cruel  ^ qui  n’exifta  que  pour 
mériter  la  haine  des  hommes  ^ faire  fouflfrir  les  mal- 
heureux , Sc  recevoir  enfin  le  prix  de  tant  d'iniquités. 

Il  eft  , fans  doute  J un  Dieu  jufte  ^ qui  veut  que  tôt 
©U  tard  les  méchans  foient  punis  de  leurs  forfaits. 

Mais  quelle  nouvelle  fcene  d’horeurs  fe  préfente  ! Un 
peuple  avide  de  vengeance , quitte  la  Grève  , abandonne 
les  refies  fanglans  du  profcric^pour  voler  à l’arrivée  d’une 
nouvelle  vi<fiime. 

L’intendant  de  Paris  ^ M.  Berthier , ayant  été  re- 
connu à Compiegne  par  un  homme  du  peuple  j il  fut 
dès  lors  arrêté.  Vainement  il  offrit  à cet  artifan  pluficurs 
mille  louis  pour  le  féduire  , l’artifan  fut  inflexible.  Se 
feroit-il  douté , cet  efclave  des  grands  , ce  courtifan 
vicieux  ^ qu’un  être  fans  pain  p,ût  être  incorruptible  ? 
Eh  bien  ! pour  la  derniere  fois  , il  en  fut  convaincu.  Un 
éleéleur  de  la  ville,  avec  une  nombreufe  cfcorte  qui 
grofTiflbit  .à  chaque  pas  ^ l’étoit  allé  prendre  : déjà  la 
route  étoit  chargée  de  fpeélateurs.  En  paffant  dans  cha- 
que village , il  n’efi  petits  ni  grands  qui  ne  voulufîent 
voir  ce  minifire  de  tant  d’iniques  vexations , ce  prin- 
cipal agent  de  leurs  calamités  $ on  l’obligeoit  de  def- 
cendre  de  fa  voiture  pour  fe  montrer  à tous.  Chacun 
favoit  déjà  que  fon  porte-feuille  furpris  , ayant  été  exa- 
miné ^ contenoit  des  titres  authentiques  de  fes  trames 
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perfides.  La  dîflributîon  de  fix  ou  huit  mille  cartouches 
faites  à Tes  agens  fccondaires , celle  d’un  très  - grand 
nombre  de  balles  , de  douze  cents  livres  de  poudre  5 fi 
l’on  rapproche  ceux  de  la  direction  des  opérations  du 
camp  de  Saint  - Denis  qui  lui  étoit  confié  , de  la  coupe 
des  bleds  en  verds  , laquelle  lui  fervoit  à-la-fois  de  pré- 
texte pour  faire  appocher  les  troupes  de  la  capitale,  & 
pour  faire  haufler  le  prix  des  grains  , dans  lefquels 
il  s’étoit  fi  fort  intéreffé.  Il  étoit  le  primitif  agent  des 
volontés  fecrettes  de  la  cour  & de  ceux  qui  favorifoient 
le  commerce  des  bleds  ; d’ailleurs  quelques  lettres  par- 
ticulières , certaines  , le  trahiffoient.  Cet  homme  qui 
pofïedoit  le  fignalement  des  citoyens  les  plus  zélés  pour 
la  caufe  publique  , n’attendoit  sûrement  qu’un  moment 
favorable  ; mais  quelle  diÛ^érence  ! comme  les  perfides 
projets  s’anéantifTent  ! C’eft  lui , c’eft  cet  être  fans  pa- 
trie J cet  être  lâchement  affervi  eft  vendu  aux  crimes  des 
puifTans  & des  traîtres,  pour  qui  la  juftice  , l’humanité, 
le  devoir  de  citoyen  croient  honteufement  trahis  ; c’eft 
lui  que  l’on  voit  s’avancer  au  milieu  d’un  i>euple  nom- 
breux qui  l’accable  de  mépris  & d’outrages.  Pour  le 
mieux  voir  , l’on  a enlevé  la  partie  fupérieure  de  la  chaife 
qui  le  conduit  5 plus  de  cinq  cents  cavaliers  eri  armes 
forment  fpn  cortege  ; gardes-françoifes  , fuiftes,  foldats 
des  autres  corps  , bourgeois  , tout  eft  mêlé  5 tous,  avec 
plaifir  , mènent  un  ennemi  détetté  : mufique  militaire  , 
tambours  , drapeaux  , rien  ne  manque  à ce  cortege  , on' 
le  prendroit  pour  un  triomphe  ! la  joie  cruelle  du  peu- 
ple eft  peinte  dans  tous  lesjregards  ; portes  , balcons,' 
fenêtres,  fur  fon  pafTage  , tout  eft  garni,  tout  eft  oc- 
cupé : le  défit  de  l’attente  augmente  l’intérêt.  Il  paroîc 
enfin , cet  intendant  inique  5 k tranquillité  eft  encore  fur 
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fon  front  ! l’habitude  des  fprfaits , aînfi  que  rinnocence 
înfpire  donc  aufli  de  la  tranquillité.  Non-,  Berthier  ne 
penfoit  pas  marcher  à Ton  fupplice.  Mais  quelle  {cens 
horrible  vient  s’offrir  ! qui  le  croiroit  i la  tete  enfanglantec 
de  ce  profcrit  abhorc  , fon  beau-peré,  lui  eft  prefèntee  . 
6 fpeaacle  terrible  l Berthier-frémit , & fon  ame,  pour 
la  première  fois  , peut-être  , fe  fentit  abreuvee  de  re- 
mords  I la  crainte  & la  terreur  le  faifirentj  cependant  il 
efpéroît  encore  que  la  douceur  , 1 humanité , la  loyauté 
des  François  pçurroit  lui  faire  grâce  : vain  efpoir  , ils 
n’étoient  plus  les  mêmes  ÿ vils  tyrans  » ce  font  vos  in- 
fâmes projets , vos  trahifons , qui  exeufent  vos  délires  ! 

Cependant  Berthier  apprbehe  du  tribunal  ou  fiege  1 e- 
quitéj  il  arrive  , entre  dans  cet  afyle  de  l innocence  , fî 
fatale  au  crime  : on  ^interroge  fur  fa  conduite  & fes 
deffeins.  ; Tai  obéi  à des  ordres  fupérieurs , répond  - il  , 
vous  avei  mes  papiers  & ma  correfpondance  ; vous  êtes 
au0  infiruit  que  mol  Malgré  la  brièveté  de  fcette  réponfe , 
on  veut  répliquer.  Je  fuis  fatigué  ^ reprit-il,  depuis  deux 

jours  je  nai  pas  fermé  l œil  ; faites-moi  donner  un  lieu  oà 

je  puijfe  prendre  quelques  repos.  HclaS  Ida  faülx  de  la  mort 
cft  fufpendue  fur  la  tête  ducrimej  il  ne  i’apperçoit  point. 
On  délibéré  i déjà  les  cris  de  la  fureur /ont  retentir^les 
voûtes  de  l’édifice  r on  réfout  néanmoins  d’envoyer  l’ac- 
eufé  aux  prifons  de  l’abbaye  Saint-Germain  j on  le  lui 
annonce , il  y confent.  De  nouveaux  cris  de  mort  fe  font 
entendre  5 l’effroi  faifit  les 'juges.  M.  Bailly  fe  hafarde  } 
il  veut  calmer , s’il  eft  poffible  , cette  multitude  effré- 
née, que  la  rage  poffede,  & expofe  avec  1 éloquence  de 
la  perfuafion , que  la*  prudence  , la  néceffité  font  une  loi 
de  conferver  la  vie  à l’aceufé  , que  la  découverte  de 
nouveaux  ^aits  eil  néceifaire  à la  conviélion , & plus 

encore 
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encore  à' la  sûreté  publique  j qu'enûn  il  va  ctre  conduit 
aux  prifons  de  Saint-Germain.  On  ne  lui  répond  que  par 
des  cris  de  défefpoir.  L'on  attendoic  encore  pour  le  faire 
paroître  j on  craignoit  de  fe  décider,  lorfque  des  menaces 
terribles,  d'affreufes  imp^cations  , fqnt  appréhender  les 
excès  d'un  peuple  affamé  de  vengeance.  Hélas  ! ces  mil- 
liers d’indigens  ! il  en  ell  les  trois  quarts  qui  ont  vu  périr 
quelques-uns  des  leurs  d'épuifement  ou  de^mifère  y 8c 
Tun  des  principaux  auteurs  de  ces  maux  fe  préfente  ! 
Quelles  fureurs,  quelles  rages  n’infpire  pas  un  tel  ennemi  1 
Berthier  fort  enfin  de  rafyle  de  la  clémence , il  s'avance 
au  milieu  des  gardes • Dieux  1 les  infernales  Eu- 
ménides  Non,  des  hommes,  .w  , . dix  mille 

bras  le  faififlent.  . . . En  vain  Berthrér  veut  s’armer  • 
fe  défendre.  . . .•  rien  ne  peut  s'oppofer  à,  la  rage  dé- 
fefpérée  de  fes  bourreaux  l fes  infâmes  . complices  aii- 
roient-ils  donc  gagés  des  traîtres  pour  le  mafTacrer,  avant 
qu'on  pût  favoir  la  révélation  de  leurs  noirs  complots  ! 
Déjà  Berthier  n'eft  plus  , fa  tête  déjà  n'eft  qu'une  mafle 
mutilée  & féparée  du  corps  j^déja  un  homme.  ...  un 

homme O Dieux  ! le  barbare,  il  arrache  le  coeur 

de  fes  entrailles  palpitantesi  quedis-je.^  il  fe  venge  d'un 
monûrjÊ  5 ce  monûre  avoir  tué  fon  pere  (i)}  les  mains 
dégouttantes  de  fang  , il  va  Toffrir , ce  coeur  fumant  en- 
core , au  regard  de  ces  hommes  de  paix  raflemblés  dans 
le  tribunal  augufte  de  la  fageffe  & de  l'humanitc  j quelle 
horrible  feene  1 Tyrans,  jettez  les  yeux  fur  ce  terrible  & 
révoltant  fpeélacle  j frérniflez  & voyez  comme  on  vous 
traite,  vous  & vos  pareils  ? Ce  corps  fi  délicat  , û foi- 


(i)  M.  Berthier  avoir  tué  réellement,  à ce  qu’on  aCure , le  pere 
4ii  dragon  qui  a fait  cette  action. 
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gfïê  rravé  tîe  parfums,  cil  affreufement  traîné  dans  la 
fangè'i  &'iés  pics  des  pavés  déchirent  ce  corps  par  lam- 
heanfM  Défpbtes  & mihiftrès  s quelles  terribles  leçons  I 
Faûrie^-vbus^’cru  que  des  frarrçois  eùflent  eu  cette  éner- 
gie'? Non,’  non.  votre  régne  eft  paffé  ! -tremblez  miniftres 
futurs vous  êtes  iniqueS  î Vôüleit-voiis  favoir  , vèuS 
qiiï-  voulîe^’  nbus”  aécabîèî- des  horreurs  de  la  guerre 
^^tae^-vblîS-favoir  jufquoù’la  fureur  a pu  entraîner  les 
français  î Sâchéit  quelles  étoientles  bornes  dé  leur  rage  j 
le  cbeüf'dur  tVàître  profcrit  ëtbic  pbité  dans  les  nies  , au 
bout  d'un Wuteî as  : eh  bien  !' dans  un  lieu’ public,  d.  (iJ 
QüHe-croiroit  ! des  françois  , des  êtres  fenfibles  : 
DièiiX  . Hs-  ont  ofé  tfehiper  des  lambeaux  de  chaii? 
&‘de  farig 'dans  leurs'  breuvages  . &*la  haine  s en  el^  re- 
plié' avec  acharnement.  François  , Vous  externrinêz  -léS 
tyiâns  , votre  chaîne  ■ eft  récoltante  î elle  eft  atfreüle.  v.-. 
Maiÿvôus^ferez-  libres  enfirx^O  ma  patrie  ! les  droite  dè' 
Fhomme  feront  donc  parmi  nous  refpeétes  ! Je  feus , o mes 
côneitoyens  ^ -c-ombien  ces  feenes  révoltantes  ‘ affligent 
votre  ame  î'^oUime  vôuS^, 'j  en 'fuis  pénétré,  maïs  fon- 
combien  il  eft  ignorniniéuiC'  de  vivre  & d etre  éf- 
clave  j- rongez  de  quels  fuppliées  bn  doit  punir  les^cri- 
més-delèze-hutpanitéj  fongez  enfin  quels  biens V quelles 
fatisfadions  , quel  bonheur'  attendent  / vous  ; & vbS 
éhfans , & vos  neveux , lôrfque  Faugufte  & fainte  liberté 
aura  parmi  vous  placé  fon' temple  5 pourtant  n^bubhez 
pas  que  ces  profcriptîons  outragent  l humanité  , bc  font 
fretnir  U nature.  “ ' ^ ' 


(1)  Ce  fait  a ci»  lieu  dans  un  café  , rue  Saint-Honoré  , près  celle 
^c-RiChclieti;*  , 
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' DÉTAILS  • ' 
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Du  2^  Juillet  lySg, 

D-  • ' 
^TOURNONS  nos  regards  de  ces  fcenes  d'horreurs 
qui  nous  ont  affligés  ? Efpérons  que , fans  doute  , dé- 
formais aucun  homme  n'oubliera  ce. qu'il  doit  à des 
hommes  ? Sans  doute  , aïicun  ne  voudra  déformais  com- 
mander defpotiquement  à des  citoyens,  fes  femblables, 
fes  égaux  , & moins  encore  les  accabler , les^faire  lan^ 
guir  fous  l’injullice  & l'oppreflion.  Les  infenfés  qui  pen-: 
foient  être  d’une  efpèce  différente  que  la  nôtre,  qui  ap- 
paremment fe  croyoient  exempts  de  mifere  & de  touc 
reffentiment  Jiumain,  ont  fui  de  nos  afyles  , ont  aban- 
donné nos  terres  ; ils  reconnoitront  peut-être^  un  jour 
que  mous  ne  fommes  point  méchaAs  y mais^  que.  nous 
fommes  jufles.  . . . v , , ,,  ■..!  ^ 

, Des  lettres  de  Bruxelles  nous  apprennent  que  la  petite 
cour  de  hrance  , félon  l'exprefflon  de  l'une  d'elles,  eft' 
raffemblée  dans  cette  ville  3 l’accueil  qu'elle  y reçoit  des 
habitans  & même  de  la  cour  du  Brabant  eft  , dit  - on  , 
peu  flatteur  3 on  ne  croit  irrêmé'pas  que  monfeigneur  le 
comte  d'Artois  y féjournera  long-tems  3 il  dirigera  , fans 
doute  , inceffanitnent  pi  route  du  côté  de  la  cour  impé- 
riale, où  , fans  doute  , il  fera  très- amplement  dédom- 
magée ^ , ..  ; 

.r.Un^. lettre  particulière  de  M.  de  Saint- Léon,  chargé 
de  pçrter  à M.  Necker  la  lettre  inlf^nte  &-flat,reufe  du 
roi , & non  moins  intéreffànte  de  l'affemblée  nationale, 
nous  apprend  que  M.  Necker  étoit  parti  de  Bruxelles, 
dès  le  naercredi  i j , poup  francfort  5 madame  Necker; 
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fjU^’uftc  îndifpofîtîon  y avoit  arretée,  en  étoît  parue 
‘egalement;  & M.  de  Saint-Léon  s'eft  mis  en  route  Air 
les  pas  du  grand  miniftre  , l efpoir  & 1 appui  de  la 
France. 

L*on  vient  de  découvrir  une  lettre  emblématique  y ve- 
nant de  Verfailles,  dans  laquelle  étoient  ces  phrafes  : le» 
numéros  2 /8  , 9 , i4>  *7  & ^4  . ^<>nt  partis  5 il  ne 
\ nous  refte  plus  que  le  défefpoir  & les  larmes  ; mille  con- 
jectures s’élevoient  à ce  Aijet  ^ mais  Fénigme  eft  obfcure. 

' Enfin  , la  compagnie  connue  fous  le  nom  de  Leleu  , 
marchand  de  grains , eft  difîbute  ; onze  voitures  de  bled 
ont  été  enlevées  de  Tes  magafins  , ci-devant  immenfeSj» 
& ont  été  conduites  à la  ville.  Qui  croiroit  que  tant  de 
gens  , d une  fortune  confidérabîe  & d’un  rang  fort  dif- 
lingué , étoient  affbciés  direâement  ou  indirectement 
dans  ce  commerce  honteux  & fi  nuifible  au  peuple  ! J o- 
feraî  dire  plus , Tintention  de  quelques  intéreffés  de  la 
première  clafle , avoir  pour  objet  peut-etre  autant  celui 
d’affamer  le  malheureux  pour  Topprîmer , lui  & la  na- 
tion entière  , que  l’infâme  gain  du  monopole. 

Ce  foir  rien  d*ejfentîelm 


DÉTAILS 

Du  Vendredi  14  JuilUt, 

Il  s’eft  répandu  certains  bruits  fur  de  faux  détachc- 
mens  de  la  garde  bourgeoife.  Les  feuls  renfeignemens 
qui  aient  pu  nous  parvenir  à cet  égard , & qui , fans 
doute  , ont  pu  y donner  lieu  proviennent  du  zele 
patriotique  d’un  littérateur  connu  & diftingué , M.  Soû- 
lés , qui  ayant  formé  une  troupe  particulière  & indc^ 
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pendante  de  Ton  diftrîjîl: , pour  veiller  conjointement  avec 
la  Milice  Parifienne  , à la  sûreté  publique,  fut  arrêté  par  . 
cette  même  milice  & conduit  à l’hotel-de-ville , ou  le 
comité  s*eft  emprelTé  de  juftifier  la  droiture  de  Tes  in» 
tentions  , par  une  déclaration  publique. 

''Des  payfans,  fécondés  d*un  détachement  de  Milice 
Parifienne  , viennent  de  conduire  à rhôtel-de-ville  » 
dix-fept  voitures  de  grains  ou  farines  qui  ont  été  trou- 
vées fur  la  route  , avec  deux  petits  canons , qui  n'étoient 
point  chargés  , lorfqu’on  les  prit  dans  le  parc  de  M«  de 
Talaru,  à quelques  difiances  d'Arpajon  & d'Etampes  î 
fur  la  demande  qui  en  fut  faite  , madame  la  marquife 
voulut  bien  les  céder  , d*^autant  qtf Us  ne  lui  étoient  pas 
néceflaires.  Tant  de  gens  , tant  d’accapareurs  & d’arifto-  . 
crates  enflent  voulu  les  pofTéder,  même  au  poids  de  f or. 

M.  de  Beaumarchais , non  moins  confiant  & géné- 
reux, vient  de  faire  le  facrifice  de  douze  mille  livres  , 
en  faveurs  des  habitans  infortunés  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine  i quoique  fecrétaire  du  roi , il  a defiré  d’être 
admis  dans  les  diftrîéfs  des  communes , & ce  trait  d’hu- 
milité, fans  rien  diminuer  des  honneurs  dijlîngués  de 
fa  charge , doivent  appaifer  néceflàirement  les  petites 
clameurs  & les  farcafmes  , dont  quelques  perfonnes 
croyent  ne  pouvoir  fe  difpenfer  à fon  égard. 

Ce  foir  ^ 

M.  de  la  Fayette  craignant,  fans  doute > de  ne  pou- 
voir opérer  tout  le  bien  qu’il  dellre  , contrarié  d’ailleurs 
par  la  conduite  peu  réfléchie  de  la  multitude , & les 
extrémités  auxquelles  la  populace  s’efl  portée  , en  fe 
faifant  elle-même  juflicefans  Taveu  de  la  loi,  l’ont  dé- 
terminé à donner  fa  démiflîon  de  colonel- général  des 
gardes  Parifiennes  5 mais  il  a été  vivement  fupplié  de  coa- 
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ferver  cette  place  ^ oii  fes  talens  & Tes  vertus  font  fi  pré^ 
cieux  J fi  importans  à la  nation  dans  cette  occurrence. 
M.  Bailli  a été  ^interprète  des  fentimens  de  tous  les  ci- 
toyens î il  a joint  les  inftancesà  nos  prières,  & fa  fagefle 
a triomphé  de  lamodeftie  & des  intentions  du  héros,  qui 
ne  fut  combattre  que  pour  la  liberté  & non  pour  donner 
des  fers  au  monde. 

En  ce  moment , nous  venons  d*ayoîr  des  nouvelles 
fatisfaifantes  5 M.  Necker  reçut , en  paflant  par  Hunin- 
gue , les  hommages  que  Ton  doit  à fes  vertus  & à fes 
ralens.  Des  hommes  tels  que  lui,  font  citoyens  de  Funi- 
vers  î ceux  de  Bafle  attendoient  fon  arrivée  ; une  cou- 
ronna civique  lui  fut  préfentée  en  leur  nom  ; on  eut 
voulu  lui  donner  des  fêtes  : mais  ce  fage  miniftre  pa- 
roiflbit  avoir  quelque  chagrin  qui  affligeoit  fon  cœur  : 
loin  d'une  fille  chérie  ; loin  des  François , de  leur  roi 
qu'il  aime  , qu'il  chérit , faut-il  s'étonner  que  ce  grand 
miniftre  porte  en  fon  ame  quelque  douleur  fecrette  ? 
D'ailleurs,  quel  prix  a-t  il  obtenu  de  tant  de  travaux 
& de  follicitudes  ? Celui  d'être  forcé  de  fuirnn  pays,^ 
dans  lequel  il  n'eût  dû  trouver  que  des  honneurs  & des 
récorn  pen  fes. 

y ^ , .DÉTAILS 

Du  Samedi  zj  Juillet, 

T^RÔis  voitures  d'armes  , provenant  des  cafernes  de 
Saint-Denis  , ont  été  hier  conduites  à rhôtel-de-ville 
de  cette  capitale  j ceci  ne  prouve  pas  que  nous  foyons 
difpofés  à faire  des  facrifices  pour  céder  de  notre  li- 
berté. 
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Cn  dit , & nous  ne  pouvons  cependant  le  garantir^ 
qu"il  a été  an  été  foixantc-fix  voitures  chargées  de^  bled 
& une  d'argent , appartenantes  à M.  Bénin  des  parties 
.cafuelles  3 un  convoi  fi  confiderable  a droit  d occuper 
UD  inftant  Topinidn  publique  3 mais  enfin  ceci  mérité 

confirmation.  , 

Une  chofe  plus  certaine-,  c'-eft  que  déformais  les-pri- 
fonniers  d’état,  enfermées  dans  les  prifons  nationales  de 
l’abbaye  St.-Germain  ,*ne  porteront  plus  de  .chaînes  3 il 
n’y  aura  ni  cachots,  ni  lieu  de  gêne  5 ces  barbares  ufages 
feront  enfin  anéantis.  N’efi-ce  pas  affez  qu  un  homme 
perde  fa  liberté,  fans  fouffrir  inutilement  les  maux 
que  l’humanité  & la  raifon  réprouve  ? De  quel  interet 
efi  il  donc  pour  la  fociété  qu’un  malheureux  endure 
des  tourmens , & gémifîe  fur  chaque  minute  de  fon 
exifience.  L’indulgente  philofophie  nous  apprendra-t  elle 
donc  enfin  à être  féveres , mais  point  cruels  fans  né- 
ceflité  ! 

Vingt-quatre  hommes  ont  été  arrêtés  ce  foir  près  de 
Montmartre  3 ils  ont  été  conduits  a 1 hotel-de-ville  3 
.quelques-uns,  quoique  tous  eufient  l’uniforme  de  la 
mifere  , ont  été  trouvés  avec  des  habits  diftingués 
cachés  fous  des  haillons  5 ils  ont  dit  , qiids  venaient 
chercher  du  pain  , ce  qui  a paru  peu  vraifemblable.  D’a- 
près leur  dépofition  , on  les  a fait  conduire  au  cachot: 
font-ce  des  voleurs,  font-ce  des  efpions,  font- ce  des 
gens  payés  par  la  cabale  pour  exciter  encore  quelques 
mouvemens  ? c’etl  ce  qu’on  ignore.  On  fait  mieux  à 
quoi  s’en  tenir  fur  trois  hommes  arrêtés , portant  des 
lanternes  fourdes  , & dont  l’un  avoir  deffein  d’incen- 
dier un  magafin  d’épicerie.  Cette  découverte  eft  due  à 
la  vigilance  de  la  garde  nationale.  C’efi  par  elle  encore 
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qii’im  homme  , dont  on  jgnoroît’  Tétât , fut  reconnu 
pour  n'être  pas  un  vrai  citoyen  ^ puifque  d*après  îes 
perquifitions  faites  chez  lui , il  s'y  eft  trouvé  des  cali- 
ces de  d'autres  effets , qui  ne  peuvent  que  laifler  des 
foupçons  peu  favorables  fur  fa  probité. 

Cinquante  foldats  font  encore  arrivés  hier  à l'hôtel- 
de»ville , pour  être  admis  parmi  les  défenfeurs  de  la 
patrie  ; il  s'en  préfente  chaque  jour  j néanmoins  quelque 
plaifîr  J quelque  eftime  que  mérite  leur  dévouement , la 
capitale  ne  peut  en  recevoir  dans  fon  fein  qu'un  nombre 
proportionné  & très-inférieur  a celui  de  fa  garde  bour- 
geoife  j non  par  défiance , mais  par  prudence  & par 
raîfon. 

Plufieurs  écrivains  fe  font  emprelTés  de  répandre  dans 
le  public  des  idées  effrayantes  fur  les  dangers  que  nous 
avons  courus  ; nous  attendons  , pour  en  parler  avec 
certitude , qu'un  nombre  de  faits  raffemblés  , nous 
ayent  donné  des  convidions  fuffifantes.  Cependant  cha- 
que moment  découvre  des  attentats  & des  traîtres  > 
mais  lorfqu'on  aceufe,  il  faut  être  prudent  j & un  en- 
femble  , un  enchaînement  de  toutes  les  parties  de  fyftê* 
me  compliqué,  font  feules  capables  de  dévoiler  au  pu- 
blic ce  tiffu  de  crimes  & d'horreùrs. 

DÉTAILS 

Du  Dimanche  %6  Juillet  au  ler,  août  1789. 

TTanbis  que  de  nouveaux  défaftres  affligent  de  toutes 
parts  les  provinces  j le  calme  renaît  enfin  dans  la  ca- 
pitale 5 mais  chaque  moment  attelle  de  nouveaux 
forfaits  & dévoile  quelque  partie  de  ce  complot  affreux 


C ^ ^ 

dont  nous  devions  être  vidim'es.  Aujourd’hui  Ton 
commence  à favoir  que,  pour  enchaîner  le  courage 
de  nos  braves  compatriotes  de  la  province  de  Bre- 
tagne , nos  ennemis  avoient  projeté  de  les  faire  atta- 
quer dans  leurs  propres  foyers , d*incendier  le  port 
de  Breft  , & de  demander  afyle  pouf  ceux  qui  eulfent 
été  pourfuivis  , à une  puilfance  maritime  voifine  de 
la  France  “ Dans  cette  fuppofition  les  intrépides 
Bretons  eufient  à regret  été  occupés  de  fe  défendre 
fans  pouvoir  nous  fecourir  , tandis  qu’environnés 
nous-mêmes  au  moins  de  cent  quatre-vingt  pièces 
de  canon  & de  plus  de  quarante  mille  hommes  « 
au  nombre  defquels  étoient  beaucoup  de  regimens 
étrangers , nous  euflions  été , dans  cette  capitale , 
livrés  à toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  La  poftérité 
croira-t-elle  que  dans  ce  lîecle  d humanité  , de  bien- 
faifance  &:  de  lumières  , il  ait  exifté  des  êtres  aflfex 
dénaturés  pour  vouloir  régner  fur  des  monceaux  de 
morts  & des  relies  de  nos  cités  réduites  en  cendres  ! 
Car  enfin  ils  n’efpéroient  pas  que  nous  eulTions  eu  le 
lâche  opprobre  de  nous  lailfer  couvrir  de  chaînes 
avant  d’être  defeendus  au  tombeau  ! Quelle  ell  donc 
la  fureur  de  ces  ambitieux  infenfés  , qui  femblent  ne 
pouvoir  exiller  fans  commander  à des  hommes  ? Quoi  î 
cent  mille  efclaves , courbés  à vos  pieds  , aiiroient 
donc  augmenté  en  vous  le  degré  de  force  vitale? 
vous  auroient  donc  donne  de  nouveaux  fens , des 
organes  rajeunis  ou  plus  aétifs?  Car  fans  cela  eulïiei- 
vous  été  plus  heureux  ? Répondez , êtres  inconfe- 
quens  & cruels  , qui  voulez  enchaîner  dés  hommes  ! 
Vous  ignorez  donc  que  chacun  de  nous  porte  une 
ame  au  moins  égale  à la  vôtre  ? Que  vos  prétentions 
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font  puériles  & vaines  ! Moins  traîtres  & moins  dan- 
gereux , vous  n'exciteriez  en  nous  que  le  mépris  & 
la  pitié  ! Vous  etes  princes , & vous  pouvez  vous 
couvrir  de  crimes  & d'infamie.  Dites  maintenant  ce 
qu  on  vous  doit.  Si  des  décorations  que  donne  le 
hafard  , & quelquefois  l'avilifTement  avoient  encore 
le  droit  d en  impofer  à nos  yeux  , vous  pourriez 
efpeierj  mais , helas  ! chacun  connoît  ^ chacun  voit 
ces  lignes  de  la  grandeur  amoncelés  dans  les  magafins 
de  nos  marchands:  & ce  font,  vous- le  favez , nos 
artifans  qui  les  fabriquent.  Idoles  que  notre  bonté  ou 
notre  fo-ibleffe  encenfe  , vous  perfuaderez-vous  tou- 
jours qne  vous  êtes  des  êtres  par  excellence  très-fupé- 
rieurs  a nous  ? Croirez. vous  donc  toujours  que  votre 
entendement , que  vos  fublimes  idées  font  mille  fois 
au-delTus  des  nôtres } Cependant  vos  erreurs  ^ vos 
vices,  vos  folies,  la  gangrené  & la  mort  vous  dé- 
gradent comme  nous  ! Ah  i jouiffez  de  vos  biens , 
embelIi/Tez -votre  exiftence,  chafîez  loin  de  vous  les 
crimes  & les  tourmens  , qui  fe  fuivent , & donnez- 
nous  la  paix.  Nous  ne  voulons  point  charger  votre 
vie  d amertumes  & de  maux  ^ pourquoi  voulez-vous 
accabler  ainlî  la  nôtre  ? 

' Dernièrement  la  reine  fut  aflez  mal  5 l’état  d'épui- 
fement  & de  foiblefle  où  elle  fe  trouvoit , la  retint 
chez  elle  j mais  le  calme  s eft  parfaitement  rétabli. 
Faut-il  citer  ici  un  nouveau  trait  d’injulhce  de  la 
part  de  ceux  qui  penfent-être  au-delTus  des  autres, 
foit  par  leurs  places  ou  leur  nailfance  ? l'on  en  cite- 
roit  par  milliers  , je  le  fais  5 mais  ne  parlons  que  de 
celui-ci  : , 

L intendant  de  Paris  recevoir  vingt  fous,  par  jour 
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pour  chaque  malheureux  renfermé  au  depot  de  la 
mendicité  de  Saint-Denis  5 cependant  la  nourriture , 
le  logement  & tous  les  frais  qu'entraîne  cet  etablif- 
fement,  ne  lui  coutoient  que  dix  fous  par  individu. 
L'on  faifoit  travailler  la  plupart  de  ces  infortunes  > 
quelques-uns  s'occupoient  à polir  des  glaces  : & pour 
toute'  rétribution  de  leurs  travaux  y on  leur  donnoit 
quinze  deniers  par  journée.  Quoi  ! parce  que  ces  etres 
étoient  trop  malheureux  , trop  foibles  , il  n y avoit 
plus  pour  eux  de  loix  proteélrices , Tinjurtice  & 1 op- 
■preflîon  pouvoient  tout  fe  permettre  impunément  ! 
Quel  excès  de  cruauté  ! Nation  généreufe  y vous  allez 
procréer  des  loix , vous  allez  rendre  à Thomme  fes 
droits  & fa  liberté  j vous  allez  donner  un  grand  exem- 
ple à l’Europe  étonnée  , attentive  j vous  ne  fouffrirez 
point  y je  me  plais  à le  croire  , que  vos  loix  favori- 
:fent  le  puiflant  & le"  riche  au  détriment  de  la  foiblefTe 
& de  Tindigence  ; vous  chérirez  la  juftice  & l appro- 
bation des  fages  J autant  au  moins  que' vous  redoute- 
rez le  flétriflant  mépris  de  la  poftérité. 

A travers  les  nouvelles  & les  évenemens  multipliés 
que  chaque  jour  voit  naître,  le  plus  grand  nombre  , 
atteftés  au  moment  même  y font  bientôt  démentis  par 
’ les  faits  du  lendemain.  Quelques  foient  nos  précau- 
tions pour  nous  garantir  de  pareilles  erreurs,  il  eft  ce- 
pendant impoflfible  , qu’il  ne  nous  en  échappe  j mais 
notre  emprelTement  à les  reélifier  , dès  qu  elles  nous 
font  connues  , foit  en  formant  de  nouvelles  éditions  , 
foit  en  démontrant  la  vérité  dans  le  numéro  fubfé- 
quent , prouve  alTez  que  nous  ne  demandons  qu  a la 
connoître  5 & Ton  ne  peut  nous  obliger  plus  fenfible- 
ment  qu'en  nous  défabufant,  V oici  les  erreurs  fur  lef- 
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pelles  on  a bien  voulu  nous  cclaîrcr  j & qui  fe  tiou- 
vent  dans  le  fécond  numéro,  L^annonce  que  nous  y 
avons  inféré  de  foixante  fîx  voitures  de  bled  & une 
d'argent , découvertes  dans  la  terre  de  M.  Bertin  des 
parties  cafuelles>  fait  que  nous  avons  donné  comme 
incertain  & méritant  confirmation , fe  réduit  â dix-fept 
voitures  de  farines  chargées  à Etampes  , & appartenant 
à différens  marchands  de  cette  ville. 

Nous  avons  en  outre  reçu  un  ade  de  MM.  de  k 
Bazoche  du  palais  de  Paris  ( i ),  ade  daté  du  29 
Juillet  1789  J par  lequel  cette  compagnie  nous  engage 
â déclarer  que  c'eft  par  erreur  que  nous  avons  pu  dire 
^ue  des  armes  du.  garde-meuble  avaient  été  vues  dans  les 
mains  d* un  pojfejfeur  dé  marmotte  ^ d'un  clerc  de  palais 
ou  ^un  garçon  perruquier.  Nous  répondons  première- 
ment qu’il  étoit  impbflTible  que  nous  vouluffions  ofFen- 
fer  en  aucune  maniéré  d'honnêtes  citoyens  qui  s'étoient 
montres  avec  zele  pour  1 interet  de  la  chofe  publique* 
Secondement , que  dans  un  tems  où  l’on  demande  que 
tous  les  hommes  foieni  égaux  , perfonne  n'eft  fondé 
a reclamer  la  pre/Téance  ou  la  diftindion  des  rangs. 
Troifiemement  enfin , quoiqu'il  ait  été  fait  une  efpece 
de  pillage  au  garde-meuble  lorfqu'on  en  a pris  les  ar- 
mes , nous  étions  loin  de  penfer  qu'il  feroit  poffible 
qu  on  voulut  en  inférer  que  des  clercs  du  palais  y 
eulTent  participé;  ces  armes  ont  été  dépofées  dans 
divers  corps-de-gardes  , félon  que  le  hafard  Ta  permis  j 


fl)  Cet  aâc  avoir  été  précédé  d*UBe  lettre  fans  (îgnature,  d’im 
foi  difanr  grenadier  de  la  deuxieme  compagnie  de  la  Bazoche  i cette 
circonfiance,  & les  cxpre/ïions  peu  honnêtes  qu’elle  contient , nous 
U feront  regarder  comme  son  avenue,  ^ 
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& nous  croyons  que  de  fort  honnêtes  citoyens  les 
ont  portées.  D‘ ailleurs  , nous  ignorions  que  MM,  de 
la  Basoche  ^ en  vertu  d'un  ordre  du  comité  permanent  de 
la  ville , étoient  allés  s'armer  a l* hôtel  royal  des  Inva^ 
lides  , & qu  aucun  d'eux  navoit  d'armes  du  garde-meuhie 
de  la  couronne. 

Telles  font  les  exprefllons  de  l*aae  qui  nous  a été  . 
régulièrement  fignifié  par  MM.  de  la  compagnie  de  la 
Bazoche , & la  publication  que  nous  lui  donnons  efl* 
une  preuve  authentique  de  la  juftice  que  nous  aimons 
à leur  rendre. 

Voici  également  une  lettre  que  Ion  nous  a écrite  , 
relativement  à un  billet  venant  de  Verfailles,  inféré 
dans  le  numéro  précédent. 

» La  lettre  emblématique  que  vous  annoncer  ^ 
Monlîeur  , dans  votre  numéro  x , vous  aura  fûrement 
parue  depuis  trcs-fimple  i x.  8.  14.  17.  & 14,  font, 
à ce  que  je  crois , les  numéros  des  régimens  partis. 
La  fuite  de  cette  lettre  venant , comme  vous  le  dites , 
de  Verfailles,  doit  vous  prouver  que  ma  réflexion 
n*eft  pas  dénuée  de  vraifemblance  > d'ailleurs , vous 
pouvez  vous  en  convaincre  par  l'état  militaire  de 
France , & les  noms  des  régimens  qui  nous  honoraient 
de  leur  préfence.  J*ai  cru  devoir  vous  faire  part  de 
cette  idée  , qui  ne  peut  que  tranquilliferj».  J'ai  l'hon- 
lieur , &c. 

Cette  lettre  eft  accompagnée  d'une  fignature , mais 
elle  ne  porte  pas  i'adrelTe  de  la  perfonne  fignée. 

Aujourd'hui  l'on  fait  courir  le  bruit  de  la  mort 
du  prince  de  Lambefc , arrivée , dit- on,  à Bruxelles, 
quoiqu'il  ait  été  vu  , à ce  que  l'on  croit  » à Boulogne 
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fur  mer  le  ii  du  courant  ; auflî  penfons-nous  que  cette 
nouvelle  ne  fera  crue  de  perfonne. 

Maïs  une  nouvelle  plus  certaine  , c'eft  la  rencon-. 
tre  de  madame  de  Polignac  & de  M.  Necker  dans  la. 
ville  de  Baie  j la  différence  néanmoins  qui  fe  trouvoit 
entreuXj  c eft  que  la  dame  de  Polignac  fortoit.de* 
France  pendant  que  le  miniftre  étoit  fur  le  point  d> 
rentrer}  ce  fut  lé  -ii  de  ce  mois  qu"il  arriva  dans 
cette  ville,  le  courrier  de  la  cour  Py  avoit  précédé 
d une  heure  , & avoit  continué  fa  route  pour  le  château 
de  Coper  près  de  Geneve.  Madame  de  Polignac  a 
fait  prier  le  minirtre  de  paffer  chez  elle , effeélivement 
il  y elf  allé,  ün  ignore  quel  a été  le  motif  de  cette 
conférence. 

^ II"  vient  d être  arrête  a 1 hôtel- de-* ville  qu*il  y auroit 
maintenant , outre  de  comité  militaire  , un  comité  de 
police  compofé  de  foixante  perfonnes  prifes  dans  chaque 
dilfrid}  ce  moyen  fage  peut  rétablir  Pordre , -la  paix, 
& ranimer  les  manufadures  & les  travaux  lânguifTans. 
Il  fe  prefente  chaque  jour  des  quantités  de  perfon-» 

I nés  , de  militaires  réformés,  qui  demandent  à être  admis 
dans  la  Garde  Parifîenne  avec  une'  paye  convenable, 
félonies  intentions  du  comité  militaire  xl  après  les 
annonces  faites  d’un  régiment  de  douze  mille  hommes 
qui  ferviroit  de  garde  à la  capitale.  Mais  a t-on  bien 
réfléchi  à ce  projet  ? eft-il  même  admiffible?  Si  les 
citoyens  veulent  conferver  leur  liberté  , penfent-ils 
avoir  d’autres  gardiens  de  leurs  foyers  que  des  citoyens 
eux-memes  ? A quoi  bon  créer  un  régiment  de  plus 
en  France?  Si  Pon  veut  abifolument  des  foldats , & 
conféquemment  redevenir  efclavcs,  il  fuffit  d’appeller 
dans  la  capitale  l’un  des  régimens  nationaux  que  la 
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viüe  prendra  à fa  folde  ; des  foldats  gages , on  ne 
Tignore  point  , font  à quiconque  veut  les  payer  > a 
moins  cependant  qu'élis  ne  foient  gardes-françoifes  ^ je 
veux  dire  foldats  de  la  patrie  ; ainfî  la  ville  peut  les 
payer  aujourd'hui  , le  roi  demain  pourra  les  repren- 
dre. Citoyens , concevez-vous  quelle  eft  la  puilTance 
d'un  corps'  militaire  & nombreux?  Quoi!  vous  venez 
de  conquéiir  votre  liberté  au  prix  de  tant  de  maux  5 

& déjà4'on  vous  parle  de  créer  des  régimens  ? EH 

bien  J fâchez  que  le  droit  le  plus  beau,  le  droit  que 
la  nature  & la  raifon  réclament , ell  celui  de  fe  dé- 
fendre foi  - même, -&  de  garder  fes  foyers  j par-là 

vous  ne  redouterez  aucune  trahifon  , aucune  injuftice  i 
aucune  vexation  d'un  homme  pu  d’un  corps  puiffant  5 
par-là,  vous  ferez  tous  égaux  en  pouvoir  j par -là 
vous  protégerez  fûrement  vos  femmes  , vos  enfans  , 
vos  vies  & vos  biens  j par-là  feulement  vous  ferez 
libres.  Vous  ignorez  encore  ce  que  c'eft  que  de 
l’être.  Sentez-vous  bien  que  les  coneuflionnaires  alors 
ne  vous  affligeront  plus  5 vous  ne  payerez  d’impôts 
que  ceux  nécelTaires  aux  dépenfes  publiques  : mais  des 
fommes  énormes  prélevées  fur  vos  biens,  ne  feronc 
plus  facrifiées  aux  vices  & aux  déprédations  affreufes 
d'un  tas  de  courtifans  qui  vous  enchaînent  & vous 
dégradent  afin  de  vous  mieux  dépouiller  j fâchez  enfin 
que  fans  la  liberté  perfonnelle  , il  n'y  a aucune  efpece- 
de  liberté.  Mais,  direz-vous  , les  pertes  de  temps  font 
nuifibles.'  Eh  bien  , ayez  des  hommes  qui  s'acquittent 
de  vos  devoirs  militaires  dans  une  circonftance  indif- 
penfable , & qui  fervent  de  gré  à gré  chaque  citoyen  , 
fans  former  un  corps  féparé  , & ‘fans  appartenir  à per-> 
fonne.  Mais  prenez  garde  de  mêler  trop  de  ces  indivi- 
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dus  parmi  vous } Thonneur  de  porter  les  armes  pour 
défendre  fa  patrie  ne  peut  appartenir  qu’à  des  citoyens  î 
fans  cela  bientôt  vous  n’auriez  plus  de  fdreté.  II  n’y 
a qu’un  chef  de  maifon  qui  foit  eiTentielIement  inté- 
re0e  à la  confervation  de  l’ordre  5 fes  propriétés  & fa 
famille  répondent  de  fes  fentimens. 

L’on  apprend  que  les  princes  vont  fe  rendre  aux 
eaux  de  Spa  5 cependant  on  ne  préfume  pas  que 
l’accueil  qu’ils  pourront  y recevoir  les  engage  à y faire 
un  très- long  féjour. 

Ce  foir  il  a été  demandé  dix  hommes  dans  chaque  ’ 
diftrid;  on  préfume  qu’ils  font  delHués  à former  l’ef- 
corte  de  plufieurs  convois  de  bled. 

- «- . 

DÉTAILS 

Du  Lundi  vj  Juillet. 

Qui  le  croiroit?  le  comité  militaire  femble  ne  trouver 
d’autres  moyens  que  ceux  de  créer  des  régimens  payés 
^ par  la  municipalité.  Encore  aujourd’hui  voici  le  projet 
d’un  régiment  de  fîx  mille  hornmes , en  outre , un  autre 
régiment  de  cinq  mille  hommes  par  diftrid  5 enfin  trois 
compagnies  4*artîlieurs  , & dix  huit  cents  hommes  de 
cavalerie.  Mais  ce  comité  refpeélable  oublie-t-ü  qu’un 
homme  eft  un  citoyen  qui  porte  les  armes  pour  fa  feule 
défenfe , tandis  qu  un  foldac  vend  fa  liberté  pour  être 
î’efclave  de  celui  qui  le  paye  l Oublie- 1- il  qu’un  corps 
puiflant  & purement  militaire'  ,eft  dangereux  dans  une 
cité  ? Que  ce  corps  eft  une  furcharge  de  dépenfes  ^ & 
qu’enfin  pour  être  bien  gardé  il  faut  fe  garder  foi-même. 

Le  diftriâ  des  Petits- Auguftins  vient  de  faire  afticher 
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~ üh  reglement  pfovîfoîre  aïTez  fage  , peut  être  füfîîioit^n 
de  quelques  légers  changemens  pour  qu'il  eut  toute  Kl 
perfeélioîi  défirable.  En  effet,  que  Ton  détermine 
quelles  font  les  clafTes  d’individus  qui  doivent  être  ad- 
mifes  à l'honneur  de  porter  les  armes  ? 2°.  Quel  ell  le 
nomb/e  total  de  ces  perfonnes  dans  l’étendue  de  cette 
ville?  3°.  Quelle  quantité  de  citoyens  doit  être  occu- 
pée chaque  jour  de  veiller  à la  fureté  & à la  tranquillité 
de  la  capitale;  qu’eRfuite  la  jufte  répartition  de  ces  obli- 
gations foit  faite  dans  chaque  dilfriét  en  proportion  du 
nombre  des  citoyens  portant  les  armes.  Qifavec  ces 
points  principaux  on  concilie  l'aéfivité  ou  la  vigueur 
qu'exige  le  fervice  public  & militaire,  avec  la  liberté  & 
la  douceur  néceffairés  au  citoyen.  Que  l’on  y réunifle 
encore  ces  petites  précautions  , ces  formalités  qui  peu* 
vent  répandre  de  l'intérêt  fur  la  garde  parifienne  & 
flatter  le  génie  naturel , & l'on  aura  grandement  appro- 
ché du  but , fi  toutefois  on  n'a  pu  encore  l'atteindre.  Ce 
ne  font  pas  des  régimens  qu'il  faut  créer,  c'efl:  fimple- 
ment  une  milice  bourgeoife;  ce  ne  font  point  des  foldats  , 
qu'il  faut  former  , te  font  des  hommes  libres  , des  ci“ 
toyens. 

, D'aîliêur^*aujourd’hui  rien  de  bien  important , fi  ce 
n'eft  vers  le  foir  qu'une  terreur  panique  vient  fâifir  les 
cfprits.  L'on  annonce  que  du  côté  des  plaines  de  Mont- 
morency , plufieurs  mille  brigands  font  armés  , font  des 
dégâts  confidérables  , coupent  des  bleds  en  verd , pillent 
les  maifons  des  habitans  , égorgent  même  quiconque 
s’oppofe  à leurs  deffeins^  11  arrive  de  ces  lieux  des  fem- 
mes & des  enfans  en  larmes  qui  fuient  le  carnage  : déjà 
les  ordres  font  donnés  ; la  milice  bourgeoife  fe  précipite 
dans  ces  plaines  : on  y traîne  du  canon.  Après  une  mar^ 
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che  forcée  ^ I*on  arrive  enfin  : Talarme  étoît  générale  5 
^ le  tocfîn  fe  faifoit  entendre  de  toutes  les  paî;oi(res.  Eh 
bien  ^ qui  le  croiroic  ! il  ny  avoit  ni  ennemis  / ni  bri- 
gands : à peine  fait-on  comment  l'alarme  a pu  naître. 
Quelques  moilTonneurs  s'agitoient , des  femmes  les  ont 
apperçu  de  loin  & l'une  s'eft  imaginé  d'abord  que  ce 
font  des  brigands  j dès-lors  ils  vont  faucher  les  bleds 
' en  verd  5 rien  n'eft  mieux  prouvé  : & puis  cette  année 
c'eft  raccufation  générale.  Aulfi  cette  femme  le  dit  à 
d'autres;  celles-ci  s'effraient , courent  , arrivent  en  lar- 
mes dans  leurs  villages  ; répandent  l'effroi  ; les  hommes 
s'arment  ; l'on  court  au  clocher;  foixante  paroiffes  fon- 
, nent  l'alarmé  ^ 8e  un  peuple  entier  de  la  capitale  penfe 
déjà  qu'il  faut  exterminer  les  brigands,  que  peut-être  ce 
font  de  nouvelles  perfidies  , quelques  trahifons.  Mais  y 
ce  qui  eft  bien  pis , c’efi  que  la  milice  bourgeoife , ayant 
conduit  du  canon  dans  ces  beaux  lieux,  defire  abfolu- 
ment  faire  preuye  de  fon  courage  ; plufieurs  citoyens 
veulent  décidément  combattre  un  ennemi,  quelque  parc 
qu'il  fe  trouve  : précifément  des  fievres  fe  préfentenc  , 
& l'on  fait  la  guerre  à ces  melfieurs  ; le  canon  ne  tire 
pas  encore , mais  un  feu  roulant  fait  tomber  par  douzaines 
les  têtes  de  lapins  St  de  levreaux  , lebruit^e  l'artillerie 
eft  entendu  de  cinq  à fix  lieues  à la  ronde,  & voilà  qu'on 
en  eft  aux  mains  avec  l'ennemi.  Le  tocfin  redouble  de 
toute  part  ; durant  la  nuit  le  trouble  8t  l'épouvante 
croiffent  ; la  cavalerie,  court  de  tous  côtés , cherche  des 
preuves , & l'écho  de  l'effroi  vient  troubler  l'armée  qui 
îe  caufe,  elle  doute  elle-même  s’il  n'y  a pas  réellement 
du  danger.  Heureufement  que  l'aurore  bienfaifante  vient 
deOfilier  les  yeux  , St  chacun  rit  de  fa  méprife  ! Peuple 
crédule  , ferez-vous  toujours  effrayé  de  votre  ombre? 
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Par  tout  3 cette  année  j à Rouen , à Caen  , dans  îe  SoîP* 
fonnois  8>c  dans  mille  auires  endroits  , ce  ne  font  que 
des  brigands  qui  fauchent  les  bleds  en  verd  ! La  forcel- 
lerie  a eu  Ton  tour  , le  diable  & les  revenans  ont  aulïi 
parus  fur  la  terre  , les  petits  enfans  enlevés  ont  caufé  des 
révoltes , les  pofledés  & le  tombeau  de  Saint  Paris  onc 
eu  leur  régné  j Mefmer  a eu  le  lien.  Quel  ell:  le  nou- 
veau fantôme  J 'qui  déformais  va  féduire  ou  foulever  le 
peuple  imbécilie  ? François  1 fi  les  rêves  puérils  ont  fur 
vous  quelque  empire  ^ bientôt  on  s"en  fervira  contre 
vous-mêmes  pour  vous  tromper  ^ pour  perdre  les  meil- 
leurs citoyens  , pour  vous  remettre  dans  fefclavage  $ 
voilà  le  grand  moyen  dont  les  tyrans  ont  toujours  profité 
pour  enchaîner  les  ho-mmes  j c’elt  de  leur  propre  foî- 
blefle  J c'efi:  de  leu  r ignorance  ou  de  leur  crédulité  quS'Is 
onc  tiré  des  armes  contre  eux- mêmes  5 c’til  de-là  qi^eic 
forti  le  fanatifme  & toutes  les  errêurs  leligicufes  qui 
ont  caufé  tant  de  maux  ÿ c’eft  de- là  que  font  venus  les  bû- 
chers de  rinquifition  j c*eft  de-là  que  font  fortis  les 
croifades  ^ La  Saint-Barthelemi  ^ les  vêpres  Siciliennes  3c 
les  horreurs  du  Vaudois  ! O mes  concitoyens  n^’ou- 
bliez  pas  que  Fignorance  eft  la  mere  des  erreurs  î chaffez 
de  loin  de  vous  Fignorance,  je  réponds  de  votre  li- 
berté. 


DÉTAILS 

Du  Mardi  28  Juillet. 

^^îÆalgré  que  nous  n'ayons  plus  à peindre  les  hor- 
reurs de  la  plus  effrayante  tempête , 8c  que  Forage  gronda 
au  loin , il  efi:  encore  des  fujets  intéreffans  pour  notr^ 
pinceau  5 car  chaque  journée  eft  marquée  par  différents 


/ 
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traits,  qui  ne  peuvent  ctre  les  derniers  de  cette  révolu- 
tion à jamais  mémorable  dans  les  faftes  de  notre  hif- 
toire  3 par  les  motifs  qui  l’ont  fait  naître  & par  les  fcenes 
cnfangîantées  dont  elle  a effrayé  nos  regards. 

Néanmoins  û le  peuple  juftement  foule vé  n*eût  été  à 
la  fois  & Je  juge  & le  bourreau  des  traîtres  ^ nous  étions 
à jamais  courbés  fous  les  chaînes  du  plus  déteftable 
defpotifme.  Fuyez  , inhumains  ariiJocrates  ! Allez  ha- 
biter parmi  les  animaux  les  plus  féroces  5 n'efpérez  pas 
d'être  admis  parmi  les  hommes  quand  vous  avez  désho» 
noré  rhumanité.  Qu'avez^  vous  fait  ? Vous  avez  pris  des 
brigands  à vos  gages  j & vous  avez  enhardi  ceux  qui  ne 
i’étoient  pas  encore î maintenant  il  nous  faut  combattre, 
détruire  ces  mêmes  brigands  , &qui  font  comme  vous 
des  méchans  citoyens  : tous  les  jours  on  en  amene  dans 
la  capitale.  Mardi  18  on  vit  palfer , rue  Saint  - Denis , 
quatre  hommes  enchaînés  qu'on  avoir  furpris  coupant 
dans  les  campagnes  Fefpérance  de  la  moiffon.  Quel  exeès 
de  fcélératefîe  1 Et  cela  arrive  chez  un  peuple  doux, 
fenfible  , humain  5 généreux  ! Infâmes  proferits  , vous 
en  aviez  donné  l'exemple  î Oui , la  mort  n'étoit  pas 
affez  pour  expier  vos  forfaits  ! Enfin  aujourd’hui  que  le 
citoyen  veille  lui-même  à fa  fureté,  efpérons  de  ne  plus 
faire  qu'une  fociété  d'hommes  qui  s’aimeront  & s'en- 
tt'aideront , & qui , aux  troubles  du  fiécle  de  fer  , fe- 
ront fuccéder  la  paix  & l'abondance  de  l'âge  d'or. 

Sur  les  trois  heures  de  la  même  journée , le  canon 
- fut  tiré  pour  l'arrivée  de  MM.  les  députés  de  la  ville 
' de  Rouen  à l’hôtel -de  * ville  de  Paris.  Ce  fut  un  vif 
combat  de  fentîmens  entre  ces  meffieurs  & les  membres 
' du  comité.  Les  uns  étoient  l'organe  de  la  bicnfaifance  & 
Jes  autres  celui  de  la  reconnoilTance.  François  ! voilà 
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votre  cara<5lere  diftinflif.  Les  députés  de  Rouen  venoîent 
offrir  du  bled  & féliciter  les  habitans  de  Paris  fur  leur 
courage,  fe  ranger  avec  eux  fous  les  drapeaux  heureux 
de  la  liberté.  Paris  eft  plus  que  jamais  la  première  ville 
du  monde  î c*eft  dans  une  feule  enceinre , Sparte  , 
Athènes  & Rome.  N’avons  • nous  pas  dans  ce  moment 
nos  Lycurgue  , nos  Démoilhene  Sc  nos  Brutus  ? 

Rien  ne  peut  échapper  à la  vigilance  des  citoyens. 
Dans -la  journée  du  mardi  on  découvitj  à Vincennes, 

1 17  hommes  armés  , on  s’en  empara  , & d’apres  des 
dépofîtions  fufpeétes  on  les  fit  conduire  en  priton.  C*eft 
également  la;vigilance  de  la  garde  boiirgeoife  qui  embar- 
raffa  fort  un  jeune  chevalier  de  Malthe  , lequel  avec 
l’ordre  du  comité  permanent , éroit  allé  aux  environs 
de  Paris  pour  s’oppofer  aux  incurfions  prétendues  de 
quelques  brigands.  Il  fe  vit  arrêté  par  des  bourgeois  , 
regardé  comme  fiifpeét  3 il  avoir  oublié  Ton  mandat,  Sc 
fans  des  lettres  qui  le  firent  reconnoître  pour  un  hon- 
nête citoyen , il  eût  été  conduit  & foupçonné  comme 
dangereux  à la  patrie.  . 

Le  t8  du  courant,  M.  de  Befenval  fut  arrêté  à Ville- 
naux  3 on  pria  M.  Necker  , que  fa  route  avoit  conduit 
dans  ce  lieu  , de  s’intéreffer  à ce  proferit  3 eifedivemenc 
il  écrivit  dans  fa  voiture  la  lettre  fuivante  aux  officiers 
municipaux. 

«Je  fais  pofitivement , meffieurs,  que  M.  le  baron 
de  Befenval , arrêté  par  la  milice  de  Viilenaux,  a en 
la  permiffion  de  fe  rendre  en  Suiffie  dans  fa  patrie  ; je 
vous  demande  inlhmment , meffieurs , de  refpeéler  cette 
permiffion  dont  je  vous  fuis  garant,  & je  vous  en  aurai 
' une  particulière  obligation.  Tous  les  motifs  qui  affeéfent: 
une  ame  fenfible  m’intérefifent  à cette  demande.  M.  de...#; 
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vent  bien  fe  charger  de  ce  billet  qne  je  vous  écris 
dans  majoiturefur  le  grand  chemin  de  Nogent  à Ver- 
failles.  J^ai  fhonneur  d^être,  &c.  Cemardi  7.%  Juillet  17S9. 

Cependant  meilleurs  les  officiers  municipaux  ne  cru- 
rent pas  devoir  accorder  au  miniftre  chéri  de  la  France 
h liberté  de  ce  commandant  des  Suiffies,  fans  prendre 
auparavant  Favis  du  comité  de  Fhôtei-de- ville  de  Paris. 

Necker  continua  fa  route.  Etant  arrivé  prés  de  Fon- 
tainebleau ^ Ta  voiture  caffii  ; un  éledeur  de  Paris, 
( M.  Fortin  ) fe  trouva  en  ce  lieu,  Se  lui  prêta  la  fienne  j 
il  étoit  accompagné  de  madame  Necker , de  madame 
dv-  Staël  de  d un  autre  pariiculier  & arriva  dans  cette 
capitale  vers  les  dix  heures  du  foir  ^ d"oii  il  fe  rendit  en- 
laite  a Verfailles.  Il  eil  dmtile  de  dire  que  le  long  de  la 
route  il  reçut  les  témoignages  d’eilime  & de  coniidéra- 
tion  que  1 on  doit  a Tes  talens  & à Tes  vertus.  II  étoit 
appellé  le  pere  du  peuple,  le  reftaurareur  de  la  France, 
je  miniflre  intégré.  Quel  contralle  que  ce  concert  de 
louanges  ^ avec  les  horribles  imprécations  dont  le  peu- 
) pie  accabloit  Berthier  ! L"un  ell  un  homme,  un  citoyen, 
qui  ne,  vit  que  pour  le  bien  public  , & Faune  étoit  un 
monilre  né  pour  je  malheur  de:fes  femblables.  -O  mon 
roi  I tu  auras  donc  enfin  un  ami  iîdde  qui  te  dira  har- 
diment la  vérité  i rrançois  , former  des  vœux  pour  que 
ce  vertueux  miniftre  foit  long-tems  fon  guide-  & fon 
appui.  Ne  vous  armez  plus  que  pour  honorer  la  liberté, 
& non  pour  verfer  le  lang  des  hommes.  Oui  , vous 
Reprendrez  votre  aménité  j au  titre  de  la  plus  équi- 
table des  nations  , vous  allez  ajouter  celui  de  la  plus 
libre  & de  la  mieux  confrituée.  H y eut  auffi  cette  même 
journée  quelques  convois  de  grains  amenés  à la  halle  , 
ce  qui  doit  raffiarer  fur  la  difettequî  menaçoit  la  capitale. 
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détails 

Du  Mercredi  29  Juillet, 

L'Arrivée  da  Sully  moderne  fut  bientôt  annoncée 
dans  la  capitale.  Alors  refpérance  reparut , & tempéra 
la  fermentation  des  efprits  ; on  parloit  encore  cependant 
d^intimider  par  de  nouvelles  vidimes  les  mimftres  per- 
fides & traîtres  qui  feroient  à l'avenir  affez  iniques  pour 
n'êcre  point  les  proteéleurs  du  peuple  . 8c  pour  fe  plier 
bafifement  devant  l'idole  de  l'autorité.  Il  eft  fi  doux  da 
faire  le  bien  ! Un  miniidre  a tant  d'occafions  de  faire  des 
heureux  ! Il  eft  donc  bien  coupable  , lorfqu'il  fait  le 
mal  1 Comment  ne  pas  applaudir  au  peuple  qui  l'accufe 

& Ten  punitl  , 

Dans  la  matinée  du  Mercredi  19  , on  amer»  a U 
ville  un  efpece  d’abbé  ivre  , à ce  qu’on  dit , qui  ameu- 
toit  le  peuple  & attifoit  le  feu  de  la  fédition  par  des 
propos  auffi  ridicules  que  peu  vraifemblables.  Ah  ! mes 
concitoyens  , n’ajoutons  pas  à nos  maux  , foyonsjuftes  , 
mais  défions-nous  de  la  calomnie , & même  à&  l’en- 
thoufiafme  , il  fe  plaît  au  milieu  des  tempêtes.  Çe  prê- 
tre forcené  eût  peut-être  prêché  contre  Henri  IV  , au 
teins  de  la  ligue.  Ce  Mercredi  étoitla  journée  du  cierge, 
car  on  apprit  qu'on  avoit  trouvé  chez  un  cure  a quel- 
ques lieues  de  Paris  . des  canons  & des  armes  ; il  pou- 
voir bien,  ce  traître  eccléfiaftique , par  cette  odieufe 
conduite , mériter  un  bénéfice  ; mais  ce  n’étoit  pas  un 
bon  moyen  pour  gagner  le  ciel.  Un  miniftre  de  paix  , 
qui  protégé  les  meurtriers  des  citoyens,  & qui  fert  leurs 
infâmes  complots , ne  peut  être  un  citoyen  eftimable- 
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On  trouva  egalement  dans  cette  même  journée  des  ca- 
nons & trois  fufîls  chez  le  prince  Lambefc  , cela  eil: 
moins  étonnant.  Ah  ! fi  on  Feut  trouvé  ce  criminel 
ariflocrate  ! le  peuple  Timmoloit  aux  mânes  du  vieillard 
qa  il  malTacra  lî  brutalement  aux  Tuileries  j enfin,  les 
voilà  donc  ces  ennemis  des  hommes , ils  fuient  , & 
vont  traîner  une  vie  errante  8^  vagabonde  , & par-tout 
ils  feront  1 objet  du  mépris  public.  D’Eprefménil , ce 
héros  du  baquet  magnétique  , cet  énergumene  du  par- 
lement, s il  ell  a Bruxelles  comme  on  FafTure,  ce  n’eft 
futement  que  pour  ranimer  le  courage  abattu  de  la 
petite  cour.  L'abbé  de  Galonné  , le  turbulent  abbé 
Maui}?  ont  auffi  voulu  fe  foullraire  à la  haine  publique; 
Je  premier,  fous  prétexte  d'aller  chercher  de  nouveaux 
pouvoirs  de  fes  commettans  à Péronne  , ne  laififoit  pas 
de  demander  des  chevaux  de-  polie  pour  paflTer  outré  ; 
îe  fécond-  a été  arrêté  à Nogent  fur-Seine  , fous  le 
traveftifTement  d'une  efpece  d'Anglois  , mais  il  falloic 
un  pafTe-port  , I Anglois  n'en  avoir  pas.  Son'  nom  ? il 
balbutie  i on  le  fouille  , on  trouve  des  chanfons  , des 
^ papiers  en  Anglois  & une  lettre  adreflfée  à M.  l'abbé 
de  Galonné  ; on  a cru  le  reconnoître , il  s'ell  avoué  * 
& le  cher  abbé  a été  prié  de  relier  dans  cette  ville  pour 
fa  fureté  j la  cabale  n’eft  pas  encpre  anéantie,  le  moin-, 
dre  doute  eft  un  délit  Dans  cette  même  journée  la 
ville  donna  l'ordre  à différens  bourgeois  de  la  garde 
nationale  de  s'armer  & de  partir  ; ils  étoient  chargés 
de  lettres  qu'ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'à  leur  deftina- 
tion.  Plufieurs  doutes  s'élevèrent  Sc  furent  portés  fur 
les  profcrits,  mais  rien  de  certain  ; & en  attendant  que 
nous  ayons  des  nouvelles  de  ces  derniers  , voici  une 
lille  de  quelques  viélimes  “du  defpotifme , .&  des  foup- 
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çons  & dépcfîtîons  formées  contré  eux;  nous  n'cn 
xioiinons  qu'un  extrait  j vu  l'abondance  des  matières 
& le  peu  d’efpace  que  nous  avons  ; mais  les  perfon- 
nes  qui  defîreront  connoître  les  titres  originaux  , les 
trouveront  en  nos  mains. 

EXTRAIT 

De  quelques  papiers  de  la  Bajlille» 

Sous  le  miniftere  de  Tancien  évêque  de  Fréjus , le  lo 
Janvier  , ont  été  enfermés  à la  Baftille  les  nom- 
més Charles  Selame  8c  Pierre  Achin  , dit  la  Ferté  , tous 
deux  colporteurs  , avec  un  fîeur  Joly  , clerc  tonfuré 
du  collège  de  Bayeux,  après  une  recherche  fuivie  l’ef- 
pace  d’une  année  , d’après  la  correfpondance  de  S.  E. , 
avec  un  fieur  Roffignol , un  fîeur  Dombreval  & <M.  de 
Maurepas. 

Ces  particuliers , victimes  des  fanatiques  défenfeurs 
de  la  conEitution  , étoient  foupçonnçs  feulement  d'a- 
voir donné , porté  ou  colporté  des  livres  contraires  à 
la  conftitution  unigenitus  ^ tels  que  l’aéle  des  religieufes 
de  Port- Royal,  du  28  août  1ÛÛ9  , imprimé  en  1722. 

Lettre  -dû  pere  dom  Petî-Didier. 

Manufciit  contenant  les  réglemens  de  l’éducation  des 
humanités  de  la  maifon  de  M.  Durieux  > au  collège  de 
Sainte-Barbe. 

Lettre  de  la  mere  Angélique  de  Saint-Jean. 

Le  faux  profélyte. 

Le  nécrologe  de  l’abbaye  de  Port-Royal. 

Lettre  d’un  théologien  à l’évêque  de  Soiffons. 

Réponfe  de  Tabbé  Margon  au  pere  Tournemine. 

La  conEitütîon  unigenitus  , avec  des  notes. 
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Lettre  paflorale  de  M^Tévêque  de  Montpeliîer. 

Cantique  fpirituel  fur  les  vérités  les  plus  importantes 
de  la  religion. 

Chanfons  nouvelles  , contenant  le  récit  de  ce  qui  eft 
arrivé  à Reims  contre  les  Janféniftes. 

Relation  de  la  captivité  de  la  mere  Madelaine  de  Ste.-* 
Chriftine , religieufe  de  Port-Royal. 

Eflai  du  nouveau  conte  de  la  mere  L’Oyc  , ou  les  en- 
luminures. ' ^ 

La  vérité  rendue  fenfîble  à tout  le  monde  contre  les 
défenfeurs  de  la  conftitutioii. 

Réponfe  complette  de  M.  Petit-Pied  à M.  de  Soif- 
fons. 

Partie  dii  corps  de  la  dodrine  avec  des  notes.  . 

Que  l’on  juge  combien  le  régné  du  defpotirme  a fait 
fouffrir  d innoceris  ! un  feul  foupçon  fuffifoit  fans  autres 
preuves  j pour  faire  perdre  la  liberté  à un  individu  5 celui 
qui  poffédoit  un  livre  ou  une  copie  étoit  défîgné  comme 
auteur  ou  colporteur  5 auffi-tôt  un  ordre  du  roi , didé 
prefque  toujours  à Ton  infçii  par  l’un  de  fes  miRiltres  , 
le  prîVoit  de  fes  biens  Sc  de  fa  liberté.  Les  agens  d’une 
femblable  inquîfition  , lors  même  qu’ils  ne  trouvoient 
,pas  de  raifon  pour  appuyer  leurs  infâmes  vexations  , 
avôîent  1 attention  d’inférer  dans  les  comptes  qu’ils  ren- 
doient^  que  tel  ne  pouvoit  être  que  celui  déngné  dans 
la  lettre  de  S.  E.  ou  dans  la  note  donnée  au  miniftre , 
a qui  ils  ecrivoierit  ÿ ce  que  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer d’après  la  correfpondance  qui  ell  tombée  entre  nos 
mains  , & en  voici  la  preuve. 

Le  z4  Décembre  172-4^  un  fleur  Tapin  , fuppôt  de 
police  , écrit  à un  fleur  Roffignol , qui  paroît  être  com- 
mis de  M.  de  Maurepas , & s’exprime  dans  ces  termes  s 
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J*ai  fait  obferver  le  nommé  Miquelin  libraire  : « H ell 
trop  vrai  que  ce  libraire  vend  tout  ce  qu’il  y a de  mau- 
vais livres  , j’ai  même  fait  marchander  TArétin  , qu  il 
n’a  pas  voulu  donner  à moins  de  70  liv.  « 

« Le  nommé  Coquiere  , colporteur  ^ a fait  imprimer 
le  faux  profélyte  , avec  un  nommé  Jumeau  ^ qui  ell 
l’homme  défigné  dans  la  lettre  de  M.  1 éveque  de 
Fréjus 

Plus  loin  le  fuppot  Tapin  affure  que  c’eft  un  abbé  de 
Bonnaire  qui  ell  l’auteur  du  faux  profélyte  j Sc  s’appuie 
farce  qu’on  lui  a dit , que, cet  abbé  avoit  eu  des  fré- 
quentations avec  Jumeau  & le  colporteur  Coquiere. 

N’elt-ce  pas  le  comble  de  l’horreur  ^ de  voir  que  fur 
des  récits  auiTi  peu  certains  que  celui  que  nous  cirons, 
M.  Piolfignol  donne  des  ordres  du  roi,  lignés  Maurepas y 
pour  faire  enfermer  à la  Baftille  des  perfonnes , peut- 
être  fort  innocentes  ! On  n’a  pas  d’idées  de  la  conduite 
de  cette  race  de  fuppôts  de  police  , & de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  fe  permettoient  de  violer  les  droits  les  plus 
facrés  de  l’homme. 

Les  malheureux  qui  avoient  perdus  la  liberté  n’étoient 
furement  pas  plus  heureux  que  ceux- dont'nous  venons 
de  parler  , s’ils  écri voient  à leurs  parens  , ils  ne  pou- 
voient  faire  parvenir  leurs  doléances  ; voici  une  lettre 
qui  a ceni  ans  de  date.  C’eft  un  jeune  homme  qui  an- 
nonce , autant  que  nous  avons  pu  le  déchiffrer,  fon  infor- 
tune à fes  parens  , & invoque  un  gouverneur  de  pro- 
vince pour  faire  paroîrre  fon  innocence. 

Nous  reconnoilfons  auffi  dans  cinq  lettres  originales 
écrites  par  le  fameux  Caglîoftro,  & probablement  re- 
mifes  au  fieur  de  Launay  pour  être  portées  à fa  femme, 
que  cet  ühfire  défenfeur  du  fort  confié  à fa  garde  avoit 
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eu  foin  de  s'approprier  ; car  ces  lettres'  écrites  en  ita- 
lien font  traduites  en  François  5 mais  il  avoir  négligé  d’en 
faire  1 ufage  deftiné  par  fauteur. 

Une  autre  lettre  d'un  lieur  Labénardiere  , en  date  du 
9 Juin  1729  , nous  prouve  que  le  defpotifme  a toujours 
ete  fervi  avec  le  plus  grand  zele.  C’eft  un  jeune  homme. 
A.co/as  du  Bue,  imprimeur  à Dieppe  , aceufé  d’avoir 
«availle  aux  affaires  du  tems  . qui  eft  arrêté  à Saint- 

Denis  & conduit  à la  Ballille . d’ordre  du  roi . fur  fim- 
pie  foupçon. 

Une  lettre  de  laBaftilIe.  datée  du  .3  Septembre 
■ 1771 . en  tete  de  larjuelleil  ya.  par  apoftille.  dpendre,- 
dont  l’original  eft  pareillement  en  nos  mains , peut  con- 
firmer les  réflexions  précédentes . en  voici  la  copie 
exaéle. 

U BafiîUe,  le  1 5 Septembre  1771. 
MoksieuRj 

A pendre, 

J’ai  l’honneur  de  vous  renvoyer  ci-joint  les  trois  pa- 
piers que  j’ai  communiqués  au  fieur  Billard , avec  la  ré- 
ponfe  que  ce  prifonnier  y a faite. 

Plus  , vous  trouverez,  monfieur,  un  paquet  du  fieur 
Nerot.  ^ 

^ Le  tete  du  jîeur  de  la  Riviere  eft  toujours  fort  échauf- 
fee , & je  commence  à dérefpérer  que  fa  pauvre  tête 
puifle  guérir  fans  qu*on  lui  falfe  Je  remede. 

Je  fuis  avec  un  profond  refped  , monlîeur  , 
votre  , Scc. 

Signé  Chevalier. 
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Le  3 Novembre  1785. 

Un  ordre  du 'roi  enferme  un  fîeur  Jacquet  à la 
Baftille  ^ & en  voici  copie  : ' 

M.  le  marquis  de  Launay  je  vous  fais  cette  lettre  , 
pour  vous  dire  de  recevoir  dans  mon  château  de  la 

Ballille  le  fieur  Jacquet 

& de  Vy  retenir  jufqu'à  nouvel  ordre  de  ma  part.  Sur 
ce  y je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait , monlîeur  le  marquis 
de  Launay  , en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à Fontainebleau  le  3 novembre  1783. 

, Signé  Louis. 

Abandonnons  les  crimes  de  FafFreux  defpotifme  > 
portons  nos  regards  fur 'des  fcenes  plus  douces,  fur 
des  fcenes  qui  font  toutes  pour  Famé  ! Difons  que  la 
foirée  du  mercredi  fut  entièrement  confacrée  à M. 
Necker.  On  ne  parîoit  que  de  lui  3 Fon  illumina  de 
toute  part , la  joie  animoit  tout  5 on  oublioit  un 
moment  les  profcrits  pour  îie  s’occuper  que  de  fo.n  , 
arrivée.  Des  médaillons  en  pluFeurs  lieux  retraçoient 
fon  image  : on  la  plaça  au  palais -royal  , au  milieu  des 
illuminations , à côté  de  celle  du  roi  , & cette  fête 
étoit  celle  du  fentiment.  ' 


DÉTAILS 

Du  Jeudi  30  Juillet, 


De 


toutes  parts  on  annonce  des  fuigitifs  & des  prof- 
crits elfrayés  5 M.  de  la  Vauguyon  furpris  au  Havre-de 
Grâce , à Fhôtel  de  Fempereur , fous  le  nom  du  heur 
Chevalier  négociant,  voyageant  avec  fon  fils  M.  de 
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Carencî , a été  obligé  de  fe  faire  coniioître.  C'efl  ^ 
dit  M.  le  duc  J par  prudence  qu^il  avoir  dérobé  aux 
Curieux  J fou  nom  & Tes  qualités.  Son  delfein^  a-t-il 
ajoute  y eroit  de  palTer  en  Angleterre  y pour  enfuite  fe 
rendre  a Oilende.  C^ell , d'un  autre  côté  y M.  de 
Coigny  , delîgne  y dit- on  , à Bayeux  par  un  officier 
de  milice  ^ & qui  , à ce  que  Ton  croit  , a eu  Je 
temps  de  s embarquer  j c'eft  les  voitures  du  prince 
de  Lambefc  qui  font  furprifes  prés  de  Metz , & qui 
a ce  que  1 on  prefume  a échappé  à la  faveur  d'un 
déguifementj  ceft  la  princelTe  de  Beauffrcmont  dont 
le  château  a été  faccagé  , les  titres  de  fa  famille  dé- 
chirés, les  meubles  brifés  , & cette  «dame -obligée  par 
fes  payfans  , de  déclarer  formellement  quelle  renonce 
aujourd'hui  & pour  toujours  à tous  fes  droits  feigneuriaux  ; 
c'effi  M.  de  Broglie , Lenbir,  M.  de  Crofne  , ab- 
, fens  , & tant  û autres  , tels  que  le  comte  de  Vaudreuil , 
le  coffite  de  Polignac , le  prince  d'Ennin , la  princelTe 
de  Monaco , la  comtelTe  de  Lamberti , le  comte  de 
Montagnac  , le  comte  & la  comtelTe  d'Autichamp 
le  comte  de  Caila  , le  marquis  de  Sérent  , le 
comte  de  Choifeul-Meufe  , le  comte  de  Narbonne  , ' 
&c.  Ces  derniers  ont  été  vus,,  ainlî  que  les  princes , 
étant  difpofés  à prendre  h 'route  de  Spa.  Le  comte 
d'Artois  eft  malade  à Nartiur. 

Les  émeutes  de  Lille  & de  Crepy  y viennent  de 
mettre  en  fuite  quantité  de  perfonnes.  Un  fubdclégué 
de  la  première  ville  & un  feur  Martel,  riche  mar- 
chand  de  grains  , ont  été  obligés  de  fe  réfugier  en 
d autres  lieux  : la  perte  qu'a  faite  ce  dernier  eft  évaluée 
deux  cents  mille  livres.  Le  commandant  de  la  ville  , 
M,  de  Montrolier , & M.  Bollet , commandant  en  fe- 
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coud,  ont  été  maltraités  pour  avoir  refufé  la  cocarde 
patriotique.  M.  Efmangart  , intendant  de  la  province, 
n*a  dû  fon  falut  qu'à  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de 
s'évader  la  veille. 

Mais  retournons  à des  événemens  plus  agréables  : 

Voici  la  lettre  que  le  roi  avoir  écrité  précédemment 
a M.  Neclcer  & qui  n'avoit  point  été  connue. 

( ... 

' Lettre  du  roi  à M,  Necker, 

” J'ai  été  trompé  fur  votre  comte  , on  a fait  vio- 
lence à mon  caradere.  Me  voilà  enfin  éclairé.  Venez, 
venez  , monlîeur , fans  délai , reprendre  vos  droits  à 
"ma  confiance  ^ qui  vous  ell  acquife  à jamais.  Mon 
cœur  vous  eft  connu.  Je  vous  attends  avec  toute  ma 
nation  , & je  partage  bien  lîncerement  fon  impatience. 
Sur  ce  , je  prie  Dieu , monfieur , jufqu'à  votre  retour, 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde. 

Signé  LOUIS. 

Reponfe  de  M.,  Necker  au  roi  , datée  de  Gentve  le  2^ 

de  Juillet  au  foîr  , 6?  parvenue  a fa  majejié  le  26, 

Sire, 

I 

« Je  reçois  à l'inftant  la  lettre  dont  il  a plu  à votre 
majefté  de  m'honorer  j les  exprefiions  me  manquent , 
pour  lui  témoigner  tout  ce  que  me  fait  éprouver  d'at- 
tendrififant  le  retour  de  fes  bontés  j il  me  pénétré  de 
plus  en  plus  de  1 obligation  que  je  me  fuis  impofée 
depuis  long- temps  , de  diliinguer  toujours  dans  votre 
majelle  , le  prince  julle^  honnête  homme,  qui  ne 
peut  que  faire  le  bien  de  la  nation  , lorfqu'ii  agit  par 
lui-même , du  monarque  puifiant  qui  la  gouverne , & 
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qui  eft  expofé  à faire  fouvent  ce  qui  répugne  à Ton 
cœur. 

Je  ne  prends , Sire  , que  le  tems  d’eflfuyer  les  larmes 
que  votre  lettre  me  fait  répandre  , & je  vole  à vos 
ordres.  Je  ne  vous  porterai  point  mon  cœur  ; c’eft 
une  propriété  qui  vous  eft  acquife  à mille  titres , 6ç 
à laquelle  je  n*ai  plus  de  droit.  ' " , 

Je  compte  avec  impatience  , & je  cherche  à accé- 
lérer les  momens  qui  me  font  néceflaires  pour  aller 
vous  offrir  la  derniere  goutte  de  mon  fang , mes  foi- 
blés  lumières  , mon  dévouement  entier  à votre  per- 
fonne  facrée , & le  profond  refpeél  avec  lequel  je  fuis^ 

Sire, 

de  votre  majefté , 

Le  très  - humble , très  - obéiflans 
& très-zélé  ferviteur  j 

Necker. 

Dès  Tarrivée  de  M.  Necker  à Verfailles  , les  quatre 
compagnies  des  gardes-françoifes  qui  s’y  trouvoient . fe 
rendirent^  de  leur  propre  mouvement  & fans  officiers  , 
fur  le  paflage  du  miniftre  chéri , dans  le  moment  qu'il 
alloit  au  château.  A fon  retour  les  différens  corps 
civils  & militaires  fe  préfenterent  chez  lui  pour  lui 
rendre  des  hommages  5 déjà  la  garde  citoyenne  de 
Verfailles  étoit  en  armes  j M.  le  prince  de  Poix 
en  etoit  proclamé  colonel  général  ^ '&■  avoir  reçu 
la  veille  le  ferment  ufité  j dès- lors  le  Jeudi  50  au  matin  , 
d’après  les  intentions^de  fa  majefté  & les  vœux  de  la 
capitale  , M.  Necker , M.  le  baron  S:  madame  la  ba- 
ronne 
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renne  cîe  Staël , partirent  de  Verfaîlles  pôur  fe  ren- 
dre a Paris  , au  bruit  de  Ja  mufîque  militaire  des  gar- 
des-françoifes  & des  menus-plailirs^  accompagnés  d^un 
garde  d'honneur  compofée  des  milices  de  Verfailles 
de  Viroflay  & de  Sevres  (i)  j ces  milices  lui  ont  fervi 
d’efcorte  , & il  a trouvé  fur  fa  route  des  piquets  de 
dragons  & la  milice  qui  bordoient  fou  palTage. 

Pendant  ce  tems  , le  corps  des  ékéleurs  & les 
cent  vingt  députés  des  diliriéts , chargés  de  former 
le  corps  municipal,  s'aflembloient  à l'hôtel  - de- ville 
de  Paris,  ceux-ci  préfîdés  par  M.  Biiîly  , & les 
premiers  par  M.  de  Saint  - Méry.  Les^  éledeurs' 
ont  envoyé  une  députation  à medieurs  de  la  munici- 
palité , à l'effet  de  fe  réunir  pour  recevoir  le  minière 
defire  : mais  maigre  d'unité  des  fentimens  qui  doit  ré- 
gner entre  des  citoyens  dont  la  plus  vive  ambition  eft 
de  fervir  la  patrie , la  réunion  n'a  pas  eu  lieu.  Ainfi  fc 
font  formées  deux  aflemblées  de  repréfentans  de  la 
commune  de  Paris,  féante  à l'hôtel-de- ville  , en  <ks 
■falles  différentes.  Vers  le  midi,  le  miniftre  attendu  ell 
arrivé  à la  barrière  de  la  Conférence  5 une  multitude 
immenfe  avoir  été  au-devant  de  lui , & l'amenoit,  pour- 
ainfidire,  en  triomphe  j une  garde  nombreufe  de  ci- 
toyens, une  cavalerie  brillante  a dès-lors  augmenté  Ton 
cortège  j les  cris  de  vive  la  Nation  , vive  M,  Neck4:r 
faifoient  entendre  l'accent  mélodieux  de  lame  j tous 
les  cœurs  étoient  émus , des  larmes  de  joie  couloient 
de  prefque  tous  les  yeux,  chacun  eût  voulu  avoir 
mille  voix  , mille  mains  pour  exprimer  ce  qu'il  fen- 
Eoit.  Oh!  qui  peindra  les  délicieux  tarnfports  de 


(i)  Ces  villages  ont  aiiflx  des  nailices  bourgeoifes. 
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cette  fête  l Tout  peignoir  la  volupté  du  fentîmetic; 
Qui  fe  repréfentera  un  peuple  immenfe  bordant  les 
rues , les  portes  , les  balcons  , les  fenêtres  , les  places, 
les  quais  J tout  étoit  plein;  celui-ci' exprimant  fes 
tranfports  avec  délicatcfîe  & modeftie^icet  autre  s’agi- 
tant avec  effervefcence  pour  marquer  la  vive  émotion 
de  fes  fens,  chacun  félon  fes  fens , chacun  félon  fon 
caradere  , fon  état  ou  fon  éducation , offrant  mille 
împreflfions  diverfes  & variées;  des  dames  de  la  Halle 
offrant  des  bouquets  -,  pouffant  des  cris  de  joie , cou- 
vrant les  mains  de  Madame  Necker  de  mille  baifers, 
que  la  bonté  de  fon  cœur  rendoient  plus  touchans 
encore;  le  nom  de  pere  du  peuple  répété  dans  toutes 
les  bouches  ! Oh  ! que  le  fentiment  eft  ftibîime  ! Ici  ce 
font  des  couronnes  de  fleurs  offertes  au  libérateur  de 
la  France^  là  ce  font  les  tributs  des  mufes  ingénieu- 
fes  qui  célèbrent  fes  talents  de  fes  vertus  ! Rois  , poten- 
tats de  la  terre  Se  miniffres  , contemplez  ce  magnifique 
fpedacle  ,&  voyez  la  juftice  gravée  en  caraderes  ineffa- 
içabîes  dans  les  cœurs  des  peuples.  Choififfez  mainte- 
nant', Se  dites  fi  vous  préférez  leur  haine  ou  leur 
amour.  Croyez -vous,  fi  vous  n’êtes  équitables  Se 
bons  , qu’il  foit  en  votre  pouvoir  d’obtenir  un  pareil 
triomphe  ? , 

Enfin  à une  heure  précife  M.  Nccker  eft  arrivé  fur 
la  place  de  l’hotel-de-ville  , aux  bruits  redoublés  des 
applaudiffemens  Se  des  cris  de  joie,  ayant  dans  fa  vof 
ture  M.  le  comte  de  Saint-Prieft.  MM.  du  comité  , 
précédés  de  M.  de  la  Fayette  , i’attendoient  fur  î’efea- 
lier  de  l’hôtel  , ils  ont  conduit  le  miniftre  adoré , de 
fa  voiture  à l’affemblée  de  la  municipalité  : là  , de 
nouveaux  applaudiffemens  Se  des  cris  d’allégreffe  fe 
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fônt  fait  entendre.  Alors  M.  BàîIIy  a prononcé  un 
‘ difcours  d*un  ton  éloquent  & fenfible/dans  lequel  il 
lui  expofe  combien  Ton  abfencemous  a caufé  de  trou- 
bles , d alarmes,  & combien  Ton  retour  nous  promet 
de  douceur,  en  rétablilTant  parmi  nous  1 ordre  Sc  la 
paix.  M.  Necker  a répondu  à cet  hommage  par  un 
diTcours  noble  & plein  de  fenfibilité  , dans  lequel  on 
h oubliera  point  une  quantité  de  phrafes  oui  peignent 
la  bonté  de  Ton  cœur.  Ce  difeours  eft  imprimé  : nous 
ne  le  préfenterons  pas  ici , nous  dirons  feulement  qu'il 
a produit  la  plus  vive  fenfation.  Sur  la  fin  de  ce  dif- 
cours  , M.  Necker  avoir  élcétiifé  tous  les  cœurs  , 
feduit  toures  les  âmes , il  a demandé  grâce  pour  M. 
de  Befenvai  : plufîeurs  perfonnes  ont  crié  grâce,  quel- 
ques autres  ont  defiré  une  amnilbe  générale  , & cha-^ 
cun  , confulta'nt  la  bonté  , la  génerofité  de  fon  cœur, 
plutôt  que  la  prudence,  a fait  retentir  les  voûtes  de  la 
lalle  des  cris  du  pardon.  Pendant  ce  tems  , madame 
Necker,  madame  la  baronne  de  Staël  & madame  dfe 
la  Fayette  , s'étoient  rendues  dans  ia  falle  des  éleéteurs  ; 
bientôt  a^rés  M.  Necker  y parut,  accompagné  de  M.' 
de  Saint-Prieft  & de  M.  de  la  Fayette.  les  applaudif- 
femens  , Fivreffe  , Je  charme  qinnfpirent  des  hommes 
afTemblés  pour  de  grands  intérêts  , ne  peuvent  fe 
décrire-  L'on  a préfenté  des  cocardes  patriotiques  : 
Monfieur,  a dit  M.  de  Saint-Méry  en  s'adrefTant  à 
M.  Necker  , ^voïc/  des  couleurs  que  vous  chérire:^  fans 
doutes  ce  font  celles  de  la  liberté,  M.  de  la  Vigne  & 
M de  Saint' Méry  ont  prononcé  chacun  un  difeours 
très-intérelTant.  Le  minière  a recommencé  le  difeours 
éloquent  que  dé;a  il  avoir  récité  3 bientôt  l'on  a crié 
J grâce  , grâce  aux  coupables  , amnijiie  générait. 
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Enfin  plufieurs  perfonnes  ont  jette  des  papiers  au  peu- 
ple, impatient  de  plaffit,  fut  lefquels  etoient  infcrits 
ces  mots:  ^mnlJîU  générale^  Tous  les  coeurs  etoient 
unis.  & l’on  ne  s’occupoit  que  du  plaifir  fi  doux  de 
pardonner.  Enfin  le  peuple  à grands  cris  demandoit 
M.  Neclcet  ; il  s'eft  montré  à l'une  des  fenêtres  , & 
des  tranfpons  d'ivreffe  & d’amout,  des  cris  de  vivt 
la  Nation  , vive  M.  Necker  , ont  renouvelle  l’expref- 
fion  des  fentimens  qu’il  infpire.  Pendant  ce  tems  a été 
rédigé  l’arrêté  du  pardon  général  en  faveur  des  prof- 
crits.  Enfin  M.  Necker  a quitté  l’hôtel-de-viHe,  & a - 
été  reconduit  avec  les  mêmes  acclamations  de  joie  & 
les  mêmes  honneurs  ; par-tout  fur  fa  route,  il  n a ren* 
contré  que  des  ■ cœurs  pleins  de  reconnoiflance  8e 

d’amour.  , 

A fon  arrivée  à Verfailles,  la  milice  bourgeoife 
de  cette  ville  , le  corps  de  la  mufique  du  roi,  celui 
des  commis  des  divers  departcmens,  les  gardcs-fran- 
çoifes  & les  mullcietis  de  ce  corps  -,  ont  cte  à pied 
recevoir  le  miniftre  vertueux:  tous  formoient  un  cor- 
tège d*autant  plus  agréable:,  que  plus  de  üx  cents  per- 
fonnes etoient  en  deuil , les  armes  à Ja  main.  ; 

Ainfi  fut  terminé  cette  journée  gîorieufe  pour  le 
miniUre  qui  a fauvé  la  France,  Sc  plus  belle  peut-etre 
pour  les  citoyens , enivrés  de  plaifir , qui  ont  pu  fe 
mêler  à la  joie  publique. 

Ce  foîr  il  y a illumination. 
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V DÉTAILS 

, Du  Vendredi  Juillet. 

Hl.a  , après  le  départ  de  M.  Necker  , les  diftriâ:s 
de  la  capitale  fe  font  occupés  de  f amniftie  generale  ac- 
cordée par  les  électeurs , & principalement  du  pardon 
de  M.  de  Befenval  : toutes  les  fociétes  ne  furent  inte- 
refîees  qii*à  la  décifion  d*un  point  aufli  important.  On 
fourenoit  avec  raifon  que  les  éleéleurs  étoient  fans 
caraélere  pour  prendre  un  tel  arrêté}  on  ajoutoit  que^ 
la  nation  feule  avoit  été  offenfée  en  corps,  qu  il  n ap- 
partenoit  qif  à elle  de  faire  grâce.  Par  quelle  inconfé- 
quence  ^ en  effet,  pourroit-on  faire  grâce  avant  d avoir 
toutes  les  preuves  du  délit  ? Par  quelle  imprudence  la 
nation  recevroit- elle  dans  fon  fein  des  ennemis  dange- 
reux , qui  jamais  ne  pourraient  oublier  qu  ils  ont  été 
fugitifs  & proferits?  Veut-on  que  demain  nous  ayons 
de  nouveaux  dangers  à courir  ? Que  Ton  juge  par  ce 
qu’ils  ont  tenté  , ce  qu'ils  pourroient  faire  encore.  A-t-on 
déjà  oublié  cescharriots  chargés  de  poignards,  ces  nom- 
breufes  cailfes  remplies  de  lances  ? Ne  fe  fouvient-on 
plus  de  ces  forges  ambulantes,  de  ces  cailfes  de  pou- 
dre , de  boulets  ? Faut-il  rappeller  ces  tableaux  effrayans 
d’une  capitale  environnée  des  horreurs  de  la  guerre  ? 
Dirai-je  leurs  complots  affreux,  leurs  noirs  projets!  Ils 
étoient  vaftes  , fans  doute,  La  France  enfanglantée  d un 
bout  à l’autre,  & mife  aux  fers } des  troupes  étrangères 
appellées  pour  l’affervir,  fous  prétexté  dy  rétablir  le 
calme } des  crimes  qui  font  frémir  l’humanité  ! Une  do- 
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3 Tavenir  ne  Je  croira  pas.  Quels  cœurs, 
ou  plutôt  quels  monlJres  > peuvent  receler  en  leur  fein 
tant  de  forfaits  & de  crimes?  Et  c^eft  pour  ces  hydres, i 
abreuvées  de  fiel , dévorées  de  vengeance  , que  vous  de- 
mandez grâce  ! Avez  vous  oublié  ^que  .des  erres  fans 
patrie  , font  les  irréconciliables  ennemis  des  hommes? 
G eft  pour  ce  baron  de  Belénval  y lui  qui  devoir  com- 
mander I un  des  detachemens  que  Ton  dertinoit  à nous 
égorger  : non,  non,  il  faut  que  Tes  crimes  foient  con- 
nus , & que  les  loix  le  puniflént  avec  févéritè.  N'allez 
pas,  O mes  concitoyens!  encore  fouiller  vos  mains  dii 
fàng  des  monftres  vous  vous  priveriez  d'une  vi(51:ime 
qui  peut  décéler  tous  les  crimes  des  traitresj  Si  la  na- 
tion doit  faire  grâce  enfin,  ce  ne  peut  être  qu'après  un 
jugement  décifif  & réfléchi. 

. efi:  d après  de  pareils  motifs  , que  le  diftriéî:  de 
1 Oratoire  dépêcha  promptement  trois  députés  pour  ré- 
voquer I a(5le  illégal  de  cômmifération  en  faveur  de  M.  de 
Befenval  cette  délibération  fait  fans  doute  infiniment 
dfionneur  à ce  difiriél. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Ton  fut  fans  doute 
moins  étonné  à Paris  qu'à  Verfaillcs^  de  voir  les  gai'des-fran- 
çoifes  & fuifles  quitter  leurs  polte-s , & rejoindre  avec  leur  s 
drapeaux  bagages,  à la  vérité  fans  oflSciers /ceux  de 
leurv  camarades  qui,  après  avoir  fi  glorieuff ment  défendti 
notre  liberté,  font  aujourd'hui  mêlés  avec  les  bourgeois 
de  la  capitale  , pour  le  maintien  de  l'ordre  & de  la  sûreté 
publique  Ils  arrivèrent  fur  les  cinq  heures  du  matin  j 
ils  fvirent  reçus  & accueillis  comme  des  freres  qui  fe 
léuuilTent  en  fimiiie.  Ils  av oient  le  confentement  du  roi, 
gui  efi  adiieilement  gardé  par  le;^  invalides , conjoin- 
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tement  avec  les  bourgeois  de  Verfailles.  Il  y eut  a et 
fujet  quelques  contertations  , dont  nous  croyons  qu  il 
eft  néceffaire  d’inftruire  le  public. 

Sur  les  trois  heures  du  matin  ou  environ,  un  déta- 
chement de  la  garde  bourgeoife , voyant  le  départ  des 
gardes-françoifes  & fuilTes  , fut  fur  le  champ  avertir 
M.  le  Prince  de  Poix,  qui  la  chargea  de  porter  des  fen- 
tinelles.  Sur  les  fept  ou  huit  heures  1 evafion  des  gardes 
fut  généralement  fue  dans  Verfailles  : alors  les  gardes  in- 
valides fe  préfenterent  pour  les  ' remplacer  î mais  les 
bourgeois  tenoient  déjà  les  portes.  On  alla  réciproque- 
ment chez  M.  le  Prince  de  Poix  pour  s'expliquer  &: 
prendre  Tordre  : il  fut  décidé  que  les  bourgeois  rerte- 
roient  aux  polies  des  grilles  royales  , ainlî  qu  aux  prin- 
cipaux portes  dont  ils  s'étoient  emparés  pendant  la  nuit , 
& que  les  invalides  auroient  ceux  de  Tintérieur  des 
cours  j mais  entre  midi  & une  heure  on  fit  afficher  , 
dans  les  rues  de  Verfailles , une  lettre  miniftérielle  dont 
voici  la  copie. 

lettre  de  M,  h comte  de  Saint-Prieft , miniftre  & fecrétaire 
d'état  J h M.  le  prince  de  Poix. 

Verfailles,  ce  31  Juillet.  ' 

~ Le  roi  a ordonné , Monfieut  , que  les  portes  des  gril* 
les  foient  relevés  par  la  garde  invalide  ; que  les  polies 
éloignés  le  foient  par  la  milice  bourgeoife , félon  que 
fous  le  jugerez  à propos  , & jufqu'à  nouvel  ordre.  » 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  un  véritable 
attachement , 

Sl^nê  , DE  Saint-Priest. 

/ 4 ' 
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Les  deux  dernîeres  lignes  de  cette ^ lettre  cauferent 
une  fermentation  générale.  Elles  firent  craindre  aux  ha- 
bitans  de  Verfailîes  que  leur  fervice  ne  fût  pas  agréable 
a fa  majefié , parce  qu'il  étoit  queftion  de  les  reléguer 
dans  des  polies  éloignés  j ils  étoient  attrillés  de  voir 
que  des  gens  qui  avoient  pafîes  fort  tranquillement  la 
nuit  ielon  leur  coutume  , renfermés  dans  des  corps-de- 
garde,  obtenoient  la  préférence  fur  eux  , qui  ne  dévoient 
qu  à leur  exactitude  feule  Favantage  d’avoir  rempli  les 
premiers  des  polies  fi  honorables.  Cependant  il  fut  ar- 
reté que  J fans  avoir  égard  à la  lettre  minillérielle , & 
afin  que  le  fervice  de  fa  majellé  fût  fait  militairement  > 
les  polies  du  château  feroient  occupés  par  la  milice 
bourgeoife  ^ de  concert  avec  la  garde  invalide  j de  forte 
qu'airernativement  un  polie  fût  occupé  par  un  faction- 
naire de  la  garde  bourgeoife  & par  un  faClionnaire  de  la 
garde  invalide.  Cet  arrêté  ayant  été  agréé , le  fervice  fe 
fait  avéc  tranquillité. 

Le  foir  du  même  jour , M.  le  prince  de  Poix  donna 
fa  demilfion  de  commandant-général  de  la  garde  bour- 
geoîfe  de  Verfailîes.  II  avoir  cependant  été  confirmé 
dans  cette  place  le  jour  même  par  la  majorité  des  com- 
pagnies ^ dont  on  avoir  recueilli  les  fuffrages  par 
fcrutins.  L’on  ignore  la  eaufe  de  fon  refus  ou  de  fa  dé- 
milfion.  ^ . ’ 

Peut-être  la  garde  citoyenne  de  Paris  pourroit-elle 
prétendre  auPd  à rhonneiir  dillingué  de  fervir  de  garde 
à fa  majellé.  Le  monarque  éprouveroit  dès-lors  que  la 
plus  fûre  garde  des  rois  eft  celle  que  donne  ramour 
8e  le  dévouement  des  peuples.  Alors  fans  doute  , il 
faut  efpérer  qu’un  grand  monarque  n’élevera  de  barriè- 
res autour  de  fon  trône  que  pour  en  éloigner  les  flatteurs» 
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^ O Necker  J mlniftre  intégré , ne  quittez  plus  notre 
roi  ! Partagez  avec  lui  Tamour  d’une  nation  qui  i dans 
des  jours  malheureux  ^ ne  fait  être  que  jufte  & non  bar- 
bare. Si  elle  refufe  le  pardon  que  vous  avez  demandé 
avec  tant  d’inlhnce  , c’eft  que  la  clémence  n’ell  pas 
encore  la  vertu  du  moment.  L’on  peut  apprécier  d’ail- 
leurs la  conduite  des  députés  de  la  nation  , 'dans  une 
circonftance  auffi  intérelTante'que  délicate  , ainfi  que  les 
arrêtés  de  la  plupart*  des  diftrids  de  Paris  , touchant 
l’amniftie  accordée  par  MM.  les  éledeurs. 

Quant  à M.  de  Befenval , on  eft  encore  incertain 
de  fon  fort.  Plulîeurs  bourgeois  font  allés  au  devant 
de  lui  ÿ l’ordre  du  comité  de  la  ville  en  a été  donné  à 
cinquante  hommes  de  la  Bazoche  ^ ainfi  qu’à  cinquante 
éleves  en  chirurgie.  On  l’attendoit  fur  le  foir  à la 
Grève  ; les  Suiffes  s’y  étoient  rendus , & aiguhànt 
leurs  fabres  fur  les  pavés , juroient  de  ne  lui  point 
faire  de  grâce.  Ils  l’aceufoient  hautemenjc  de  malver- 
fations  5 on  attend  avec  impatience  la  fin  de  cet  évé- 
nement. 


DETAILS 

Du  Samedi  3 1 Juillet* 

Ce  fut  cette  même  journée  que  Pon  ramena  de 
Chantilly  J c eft-à-dire  de  chez  le  prince  ^ des  Canons; 
on  n’y  a fait  aucun  dégât;  & les  bourgeois  y montent 
la  garde,  tandis  que  le  prince  Condé  , ennemi  de  la 
nation , fuit  loin  de  fes  foyers  , à travers  les  plaines 
de  la  Germanie  , pour  mettre  dans  l’oubli  & fes  fer- 
vices  & les  exploits  de  fes  ayeux  î 
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Les  avions  du  prince  de  Contî  ont’ peut-être  moins 
lieu  de  furprendre  j on  fe  fouvienr  des  paroles  cfue 
lui  adrefTa  un  héros,  fon  pere , dans  les  évenemens  de 
1778  : Je  vous  favois  ^ lui  difoit-il,  mauvais  fils  ^ mau- 
vais mari  , mais  je  ne  vous  croyois  pas  mauvais  citoyen, 

Puiffent  leurs  fautes  apprendre  à leurs  defceadans, 
que  la  véritable  grandeur  n’eft  que  dans  feftime  pu- 
blique ! 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  MM.  les 
éledeurs  de  la  capitale  , dont  le  fervice  a été  d*une 
fl  grande  utilité  dès  les  premiers  momens  de  la  révo- 
lution , viennent  de  drelfer  un  proces-verbal  de  toutes 
leurs  opérations  , & de  remettre  leurs  fonétions  entre 
les  mains  des  députés  des  diftrids  qui  ont  été  nommés 
pour  les  remplacer.  L’extrait  de  ce  procès-verbal  ,cii 
imprimés  fans  doute  qu’il  ne  peut  qu’ajouter  à l’eftime 
réelle  qui  leur  eft  due;  ainfi  leurs  fondions  font  celfées, 
& le  nouveau  comité  , chargé  de  créer  une  municipa- 
• lité  , eft  maintenant  en  plein  exercice. 

Voici  la  réponfe  à une  lettre  inconnue  fort  fingu- 
liere  , que  nous  venons  de  recevoir. 

Réponfe  a la  lettre  de  M.  Alétrophile, 

Nous  avions  pris  la  peine  de  louer  M.  de  Beau- 
marchais d’une  maniéré  équitable  ; nous  l’avions  rap- 
proché de  quelques  héros  monopoleurs  , nous  avions 
vanté  fa  reftitution  généreufe  , en  faveur  des  habitans 
du  fauxbourg  S.  Antoine  ; bien  plus  , nous  nous  étions 
gardés  de  faire  connoître  le  but  de  ce  faciifice  définté- 
reifé  ; nous  n’avions  point  dit  que  c'étoit  afin  d’appai- 
fer  la  «olere  publique,  ce  qui  alors  eût  été  dangereux  i 
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enfin  nous  avions  préconifé  les  honneurs  dîflînguSs  de 
fa  charge  de  fecrétaire  du  roi  ^ & voilà  qu'un  monfieur 
AUtrophle  nous  adreffe  une  lettre  d’injures  & nous 
accule  hautement  d’avoir  fait  des  compÜmens  au  fîeur 
de  Beaumarchais;  il  faut  en  convenir,  jamais  injufticç 
ne  fut  plus  grande:  mais  s’il  nous  arrivoit  un  jour  de 
dire  des  vérités  ou  des  injures  au  heur  de  Beaumarchais, 
fans  doute  alors  , Monfieur  Alétrophile  les  prendroit 
pour  des  complimens  î i . 

Un  fait  d’un  autre  genre  , qui  cependant  vient  à-peu- 
près  des  mêmes  caufes  , c’efi-à-dire  de  nos  malheurs  , 
clf  une  banqueroute  de  42  millions. 

Le  ficur  Pinet , ce  banquier  généralement  eftimé 
de  ceux  qui  le  connoiffent,  n’efi  coupable,  dit-on 
que  de  fa  trop  grande  facilité  à vouloir  fecourir  des 
pei Tonnes  que  leur  conduite  égare.  Ce  banquier  eft 
connu  à la  vérité  de  bien  des  capiralilles , auxquels  il 
avoit  foin  de  payer  exaéiement  tous  les  mois  jufqu’à 
foixante  pour  cent  d’intérêt.  Le  dérangement  de  fa 
fortune  eif  eau  Té , dit*  on  , par  la  fuite  précipitée  de 
quelques  uns  de  nos  grands  feigneurs.  On  croit  même 
qu’il  avoit  des  rapports  qui  enchaînoient  la  fortune  à 
celle  de  Monfieur  le  comte  de  * * *.  H elf  cependant 
réfulcé  de  ce  dérangement  que  ce  banquier , pour  éviter 
toutes  recherches  , s’ell  voulu  briller  la  cervelle  , 8^  a 
mal  réüfii , puifqu’il  ne  s ’elf  que  blefie  grièvement.  ïl 
a conlervé  fa  tête  à un  tel  point  , qu’il  a ofé  aceufer 
des  inconnus  , ou  pour  mieux  dire , des  êtres  imagi- 
naires , d’un  aflalTinat  commis  en  Ta  perfonne  : il  eft  mort 
le  Samedi  premier  Août.  Cet  événement  doit  produire 
de  grands  éciairciftemens  fur  la  révolution  aéiuelle.  ' 
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' Aax  environs  de  Monceaux  , ce  fut  ce  meme  Jour  que 
I on  arrêta  180  malheureux  , dont  1 60  ont  été  libres  le 
lendemain. 

Depuis  rqffr'e  généreufe  de  MM.  les  députés  de-  la 
ville  de  Rouen  , il  nous  arrive  journellement  des  bleds 
du  Havre , foie  par  la  Seine  , foit  par  terre , & les  fpé- 
culations  défalireufes  des  accapareurs  font  abfolument 
anéanties  ; dans  les  circonftances  prelfantes  les  petits 
détails  deviennent  întéreffans.  Nous  citerons  les  faits 
fuivans  , contenus  dans  une  lettre  qu  on  nous  écrit  de 
Rambouillet.  Un  M.  Hocmelle,  procureur  du  roi  à ce 
bourg,  fon  gendre',  & un  nommé  Graufle,  ont  été  vio- 
lemment menacés , & fe  font  fauves  , comme  accapareurs 
de  bled  & agens  des  accapareurs. 

A Chartres,  on  a voulu  forcer  la  maifon  d’un  nommé 
Maillard  , que  le  peuple  depuis  long-tems  avoit  défîgné 
par  le  furnom  de  la  famine  , & Ion  pourfuit  les  mono- 
poleurs qui,  pour  vivre  , forçoient  le  peuple  à mourir 
de  faim.  Aucuns , fans  doute  , n échapperont  à 1 œil 
vigilant  de  Thumanite  qui  les  proferit. 

Nous  nous  étions  propofé  de  prefenter  dans  ce  nu- 
méro un  cnfemble  de  faits,  capables  de' fixer  lopinion 
publique  fur  des  apperçus  d’un  intérêt  général  rdanf  au 
crime  de  leze* nation,  mais  la  multiplicité  des  details  & 
des  faits  nous  force  de  les  renvoyer  au  numéro  pro- 
chain. 
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DÉTAILS 

Du  Dimanche  % au  Z Août  1789. 

L^Honorable  fondion  d*écrîre  les  révolutions  de  la 
capitale  , ne  fe  borne  point  à faire  un  récit  aride  de 
quelques  faits  dont  les  circonlhnces  font  fouvent  déna- 
turées par  les  agens  très-aélifs  d'une  faélion  qui  n'eft  pas  ’ 
entièrement  anéantie  ^ & quelquefois  par  le  fanatifme 
même  de  la  liberté  j elle  nous  fait  encore  un  devoir  de 
remonter  à la  fource  des  faits , de  découvrir  la  caufe  des 
changemens  qu'ils  éprouvent  en  paffant  par  plufîeurs 
bouches  ^ & de  faifir  les  diverfes  nuances  que  prend  cha- 
que jour  1 efprit  public  j félon  les  objets  qui  excitent  un 
intérêt  général. 

Le  lieur  de  Befenval , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
N®,  précédent , a été  transféré  , félon  le  décret  de  Taf- 
(emblée  nationale  , à Brie-Comte-Robert  5 il  eft  détenu 
dans  1 liôtel-de-ville  par  un  détachement  confidérable 
en  attendant  que  raflTemblée  nationale  prenne  un  parti 
ultérieur  à fon  fujct  : il  a la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  jardin  de  rhôtel-de-ville. 

Plus  de  150  fuifîes  fe  font  rendus  autour  de  fa  prifoh  , 

& ont  cherché  à s'emparer  de  fa  perfonne. 

On  affure  qu'ils  vouloient  le  couper  en  treize  mor- 
ceaux , en  l'honneur  des  treize  cantons  5 mais  la  garde 
bourgeoife  les  a engagés  à renoncer  à ce  projet. 

Quels  auront  été  les  fentimens  de  cet  officier  , en  fe 
voyant  à l’extrémité  de  fa  carrière  , l'objet  de  la  haine 
de  deux  peuples  , qui  font  rarement  in  jattes  dans  leurs 
vengeances  ? Des  compatriotes  , des  foldats  dont  il  ett 
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le  chef  depuis  tant  d’années  , & dont  il  lui  étoit  fi  fa- 

cile  de  mériter  Tamour  & la  confiance  , font  altérés  de 
fon  fang  l Des  François  ^ le  plus  généreux  & le  plus  len- 
fible  des  peuples,  refufent  fa  grâce  à un  miniftiequil 
chérit  , au  moment  même  où  il  retourne  parmi  eux  ! Le 
fieur  de  Befenval  a donc  été  Tauteur  & finlhument  de 
bien  des  injuftices  î ÎI  exiüe  donc  contre  lui  bien  des 
preuves  qifil  étoit  un  des  principaux  agens  de  la  horde 
ariftocratique  ? 

Il  eh  impoQible  de  fe  le  difTimuIer  : il  exille  un  grand 
crime  de  leze- nation.  Peut  - être  confondons  - nous  le 
nom  de  quelques  innocens  avec  ceux  des  coupables  ÿ 
une  inhruéfion  publique  fera  connoître  les  uns  & les 
autres  : les  juger  eft  une  fatisfaclion  que  la  nation  le  doit 
à elle  - même  j punir  les  coupables  d'une  maniéré  ef- 
frayante J ell  un  ade  de  févérité  qu’elle  fe  doit , & à 
elle- même  , & à toutes  les  nations  qui  n’ont  pas  encore 
brifé  les  chaînes  du  defpotifme. 

Tous  les  peuples  qui  font  libres  ^ ne  le  font  devenus 
que  par  le  fupplice  de  quelques  grands  coupables.  Rome 
nailfante  à la  liberté  , ne  dut  fon  falut  qu'à  la  condam- 
nation des  enfans  de  fon  premier  conful. 

Ou  le  peuple  n’eft  pas  encore  convaincu  qu’il  peut 
accufer  & faire  punir  ceux  qui  font  les  auteurs  de  fes 
malheurs,  ou  des  méchans  fe  fervent  de  quelques  bri- 
gands pour  fatisfaire  des  haines  particulières  , fous  l’ap- 
parence d’une  émeute  populaire. 

A St.-Denis  , quelques  hommes  , en  très-petit  nom-' 
bre , fe  font  jettés  fur  le  maire  5 il  a trouvé  le  moyen 
de  s’échapper  & de  fe  réfugier  4'ans  le  clocher  d’une 
collégiale  5 il  a été  pourfuivi  j on  lui  a pafle  au  coi  plu- 
üeurs  cordes  qu’on  a tirees  en  divers  fens5  enfin , on  lui 
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a coupé  la  tête.  Peu  s*en  eft  fallu  que  la  capitale  n*aît  vu 
les  trilles  preuves  de  ce  meurtre.  Les  patrouilles  bour- 
geoifes  ont  forcé  ceux  qui  apportoient  la  tête  du  maire 
à Paris  ^ de  rebroulfer  chemin  } on  a même  envoyé 
quelques  détachemens -à  St. -Denis  , pour  ramener  le 
calme. 

Ces  horribles  profcriptions  ont  fi  malheureufement 
mis  les  efprits  en  fermentation  , quhine  nouvelle  , quel- 
que horrible  , quelque  abfurde  qu'elle  foit , s’accrédite 
aulfi  tôt  ; on  débitoit  aujourd’hui  que  la  ville  avoit  reçu' 
d’une  province  une  grande  cailfe  où  étoient  lîx  têtes. 
On  a fait  d’abord  beaucoup  de  conjéêlures , & fur  la 
province furies  profcrits.  Les  uns  faifoient  venir  les 
fix  têtes  de  la  Provence  ^ les  autres  de  Flandres  j on 
a même  hafardé  qu’elles  pouvoient  venir  du  même 
côté  , mais  de  plus  loin.  C’étoient  ou  des  officiers  de 
quelques  parlemens , ou  des  officiers  généraux  ou  des 
princes.  Après  s etre  épuifé  en  raifonnemens  , on  s’eil 
inilruit  du  fait  , qui  s’ell  trouvé  abfolument  faux. 

Lettre  au  rédacteur. 

Du  2 Août  17B9. 

« Monfieur,  j’ai  admiré  dans  les  différens  arrêtés  des 
diilriéls  qui  ont  paru  hier , au  fujet  des  criminels  de 
leze- nation  , l’unanimité  qui  régné  dans  cette  ville  im- 
menfe  fur  tous  les  objets  qui  ont  de  grands  rapports 
à la  liberté.  J’ai  remarqué  fur-tout  ceux  des  dÜlriéls 
de  Saint-Jacques  de  l’hôpital  & des  Petits-Peres.  Le 
premier  ell  concis  ^ nerveux  & févere  î c’eft  l’ouvrage 
d’une  affiemblée  générale  : le  fécond  eft  folide  , modéré, 
fentimental  j il  a été  fait  par  un  comité. 
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« Maïs  une  vérité  qu’on  n’a  point  dît  à MM*  les 
ékaeurs  , & que  je  vous  prie  de  leur  faire  parvenir  , 
non  pour  affliger  leur  ame  , mais  parce  qu  elle  peut  eue 
utile,  c’eft  que  Tinterprétation  qu’ils  ont  donnée  à leur 
^rêté  , rédigé^ en  préfence  de  M.  Necker  ^ eft  abfolu- 
ment  fauffe.  Il  porte  qu’il  n’y  aura  déformais  d ennemis 
de  la  nation  , que  ceux  qui  troubleront  la  tranquillité 
publique.  Cette  déflgnation  future  n’excluoit  - elle  pas 
du  nombre  des  ennemis  de  la  nation  ceux  qui  1 ont 
troublée  par  le  pujfé  ? Et , des-lors  , n abfblvoient  - ils 
pas  les  auteurs  de  l’infernal  projet  que  la  Providence 
8c  notre  courage  ont  fait  échouer  ? « 

Pourquoi  les  éleéteurs  n’ont-ils  pas  dit  à leurs  con- 
citoyens , dans  leur  fécond  arrêté  , nou^  nous  forn- 
« 'mes  fentis  preffés  du  befoin  de  pardonner  : Notre 
33  fenfibilité  , notre  attachement  au  miniftre  que  vous 
33  chériflez  , nous  a déçus.  Nous  avons  cru  être  les  in- 
33  terprêtes  de  votre  vœu  , nous  ne  Tétions  pas  s nous 
33  n’avons  pu  nuire  aux  droits  de  la  nation  5 ils  font  in- 
33  prefcriptibles  & inaliénables.  33 

Cette  maniéré  franche  & noble  de  revenir  fur  fes 
pas  , valoir  bien  fans  doute  une  tournure  forcée  , qui 
n’a  fait  illufion  à perfonne.  Il  eft  donc  des  hommes 
fages  qui  balancent  entre  leur  amour-propre  & la  vé- 
rité.... L’amour-propre  ? Il  eft  le  plus  redoutable  enne- 
mi de  Tamour  de  la  patrie.- Sans  cefte  il  met  Thomme 
aux  prifes  avec  le  citoyen & celui-ci  n a prefque  ja- 
mais le  deffus.  L’exemple  que  les  éleéleurs  aiiroient  pu 
donner  dans  cette  occafîon  à tous  ceux  qui  s’aiment  pjus 
que  la  patrie  , valoir  peut-être  tous  ceux  qui  leur  ont 
acquis  des  droits  ft  certains  à notre  reconnoiffance.  Je 
fuis , &c. 


C’eft 
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C eft  avec  lezele  que  nous  avons  voué  à la  recllerchs  • 
de  1.1  vérité  , que  nous  annonçons  que  ^ depuis  le  17 
Juillet , M.  le  duc  de  Coigny  ell  de  retour  à Ver- 
failles  5 ainfile  rapport  de  l'officier  de  milice,  qui  le 
croyoit  embarqué  , ell  complettement  faux. 

Il  y a eu  ce  foir  un  différend  entre  MM.  de  la  Ba- 
zoche  & le  diltrift  des  Batnabites.  Une  patrouille  de 
ce  dillriéi:  a voulu  paffer  par  les  cours  du  palais  qui 
ell  dans  fon  arrondiffement.  MM.  de  la  Bazoche  s'y 
font  oppofés  i après  quelques  contellations  . MM.  des 
Bainabites  , quoique  bien  convaincus  qu'ils  avoienc 
droit , ont  cru  devoir  fe  retirer  , pour  ne  pas  donner, 
le  fpeaacle  d'une  petite  guerre  civile  ; ceci  prouve  le 
danger  d'armer  les  citoyens  par  corporations  , ou  par 
corporations  & dittriâs.  Un  bourgeois  n'a  pas  le  droit 
d’être  armé  , parce  qu’il  eft  de  telle  ou  telle  profeffion  , 
mais  parce  qu’il  eft  citoyen.  L'affemblée  par  corpora- 
tion eft  donc  contraire  aux  principes  du  droit  politique. 

, Il  importe  effentiellement  au  bon  ordre  à la  paix 
que  les  citoyens  armés  n’ayent  qu’un  même  efprit,  &■ 
qu  ils  foient  claffés  par  une  dénomination  qui  ne  rompe 
poiüt  1 égalité  , bafe  éternelle  de  l'harsnonie  & de  ia' 
bonae  intelligence  entre  les  hommes.  Mais,  dès  qu'ils, 
font  affcmbies  par  corporation  , l'égalité  ne  fublille  plus 
l’efprit  de  cœur  , la  morgue  & la  jaloulîe  de  profeffion  ' 
fement  la  divifion  & aliènent  les  cœurs.  Le  maçon  &' 
le  boulanger  font  humiliés  en  fe  voyant  précédés  p« 
le  jou.iiller  couvert  d'or  , & pat  l'homme  de  robe  qui 
dé.la,gne  de  les  regarder.  L’affemblée  par  diftriéts  con- 
fond tous  les  rangs  5 1 homme  de  lettres  eft  ,à  côté  du 
forgeron  , le  perruquier  , du  magillrat.  L’ame  du  ci- 
toyen obfcHt  s'aggrandit  en  matcljant  entre  deux  ci-'' 
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tdyens  diftingiiés  y dont  il  ne  peut  gagner  1 eftîmc  ^ 
qu'en  fe  montrant  leur  égal  par  fon  amour  pour  la  pa- 
trie î l’homme  , que  fa  nailTance  ou  la  fortune  éleyent 
au-deffus  des  autres  ^ fe  dépouille  d'uUe  fotte  vanité  , 
en  voyant  que  le  dernier  des  citoyens  ne  lui  cede  ni 
en  courage  ni  en  vertu  : c'eft  une  armee  de  freres  y ^ 
cette  armée  eft  invincible.  Lorfque  nos  braves  allies 
( les  treize  cantons  ) fecouerent  le  joug  de  Timpérieufe 
maifon  d’Autriche  , on  vit  à Morgrate  vingt  mille  Au- 
trichiens fuir  devant  treize  cens  fuÜTes. 

Les  boulangers  , d’après  les  plaintes  de  quelques  par- 
ticuliers au  comité  provifoire  de  fublilbnce  , pour  en 
obtenir  une  attellation  publique,  qu’il  ne  dépendoit 
pas  d’eux  de  faire  le  pain  plus  beau.  Le  comité  a fait 
afficher  que  les  farines  que  l’on  confommoit  aduelle- 
ment  venoient  de  l’étranger , & qu’elles  donnoient  au 
pain  une  couleur  noire  ,‘fans  que  pour  cela  il  fut  moins 
faîn,  11  n y a que  ceux  qui  ne  favent-  pas  combien  il 
difficile  de  fe  procurer  des  fubfiftances  dans  tout  le 
royaume  ^ qui  puiffent  fe  plaindre.  Citoyens , ell-ce 
donc  pour  avoir  du  pain  plus  ou  moins  blanc  que  nous 
fommes  fous  les  armes  ? C’eft  pour  nous  venger  des 
tyrans  5 c eft  pour  maintenir'  la  liberté  des  opinions 
dans  l’âlTembiée  nationale  5 pour  nous  .défendre 

contre  des  étrangers  foudoyés  . & des  brigands  fans 
patrie  j c eft  pour  être  libres  enfin  ; & malheur  à qui  , 
dans  ce  moment,  s occupe , & des  commodités  de  la  yîe, 
^ & de  Tes  intérêts  particuliers  5 il  ne  fera  jamais  qu’un 
efclâve  au  milieu  d’qn  peuple  libre. 

• Il  eft  arrivé  par  la  barrière  de  Charenton  un  convoi 
de  farines  , efeorté  par  des  gardes  - françoîlcs.  Ils  ont 
irauvé  à Charenton  un  de  leurs  camarades  qui  elcortoit 
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reul  une  charette  chargée  de  farines  ; elle  venoit  du 
moulin  de  la  Charité  , qu’il  avoir  été  chargé  de  fur- 
veiller.  Les  gardes  françoifes , qui  ne  le  co'nnoilfoienc 
pas  , s'imaginèrent  un  peu  trop  légèrement  que  c’étoit 
un  faux  garde  françoife  ; ils  l’arrêterent  : envain  le  gre- 
nadier leur  montroit  il  le  numéro  de  fa  chemife  ; les 
bruits  qu’on  a répandus  fur  ces  fortes  de  déguifemens 
preoccupoient  ft  fort  ceux  à qui  il  parloit  . qu’il  fe 
feroit  vu  en  danger'  lî  deux  fergens  ne  l’eullént  re- 
connu pour  être  de  la  caferne  de  Popincourt,  compa- 
gnie  de  Sainte-Marie. 

n des  premiers  à la 

Baflille  , a été  extrêmement  fenfible  à ce  défagrément. 
Les  prmcpaux  habitans  de  Chatenton  fe  font  empref- 
es  a le  confoler  j ils  lui  ont  remis  une  attellation  de 
la  conduite  aaive  , intelligente  & fage  qu’il  a tenue  de- 
puis qu  il  ett  chargé  d’y  faite  moudre  des  gtains.  = 


D É T A I L S 

Du  Lundi  J Août, 

Au  moment  où  la  liberté  de  la  prelTe  a conquis  la 
liberté  pudique  & petfonnelle-,  où  elle  a rendu  aux 
âmes  avilies  par  le  defpotifme  toute  l’énergie  néceffaire 
pour  la  conferver  , où  le  préliminaire  de  la  éonftitu- 
tion  déclaré  «que  tout  citoyen  a le  droit  de  parler  ou 
de  fe  taire  ; que  nulle  maniéré  de  publier  fes  penfées 
& fes  fentimens  ne  doit  être  interdite  à petfonne  & 
quen  particulier  chacun  eft  libre  d’écrire  , d’imprimer 
ce  que  bon  lui  femble  , toujours  à la  condition  de  ne 
pas  donner  atteinte  au  droit  d’autrui».  Au  moment  cù 

ex 
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tous  les  foupçons  aflfiégent  tous  les  efprîts  j le  comité 
provifoive  de  police  rend  fur  la  librairie  une  ordon- 
nance plus  gênante  que  n^étoîent  tous  les  abfurdes  regle- 
mens  de  la  police  inquilitoiiale  qui  exiftoient  avant  la 
révolution. 

Elle  défend  de  publier  aucun  écrit,  fans  qu  il  porte 
en  tête  le  nom  d’un  imprimeur  ou  d*un  libraire  , & 
fans  qu’un  exemplaire  paraphé  n’ait  été  depofé  a Id 
chambre  fyndîcaU  ; elle  rend  le  libraire  ou  l’imprimeur, 
garant  de  la  teneur  de  l’écrit , fauf  fon  recours  centre 
l’auteur,  s’il  y a lieii> 

Cette  ordonnance  eft  injufte , opprelTive  , & con- 
traire aux  premiers  élémens  du  droit.  ^ ^ 

Injufte  envers  les  gens  de  lettres  , cette  portion  pre- 
cieufe  de  la  fociété  qui  en  tire  toutes  fes  lumières , 
que  l’on  dépouille  du  droit  naturel  de  faire  circuler 
leurs  penfées  fur  la  foi  de  leur  fignature , pour  en 
revêtir  des  compagnies  de  manufaduriers  , dont  les 
principaux  membres  rectfnnoiffent  enfin  qu'il  eft  jufte 
de  renoncer ces  prohibitions  iniques  , à ces  privi- 
lèges abfurdes  , à tout  arrêt*  de  réglement  qu’ils  avoient 
acheté  des  diredeiirs-généraiix  de  la  libraine. 

• Oppreftive  envers  les  libraires.  & imprimeurs  que 
l’on  force  à fortir  de  leur  profeffion  , pour  faire  celle 
de  cenfeurs  ; oppreffive  envers  les  gens  de  lettres , 
que  l’on  foumet  de  nouveau  à des  cenfeurs  d’autant 
plus  difficiles,  qu’ils  doivent  être  garans  des  écrits 
qu’ils  autoviferont  par  leur  fignature  5 oppreffive  envers 
le  public  , qui  fera  privé  d’une  foule  d’écrits  , par  la 
timidité  des  imprimeurs  & les  fpéculations  particu- 
lières des  libraires. 

Contraire  enfin  aux  élémens  du  droit  qui  . en  matière 


/ 
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pénale  , n'admet  point  de  garantie  , & répugne  à ce 
qu’un  auteur  puiffe  jamais  être  appelle  par  le  libraire  , 
pour  fubir  la  peine  qu’un  libelle  auroit  attiré  fur  fa  tête. 

A peine  cette  ordonnance  a-t-elle  été  counue  , que 
les  noirs  foupçons  ont  étendu  leur  empire.  On  difoit 
que  les  éleé^ions  des  officiers  des  diftriéls  & des  comi- 
tés de  la  ville  , étoient  l’ouvrage  des  cabales  & des 
dîners  j que  les  fufiis  difparoiflbient  des  diftriâis , que 
quelques  canons  étoient  encloués , 8c  qu’il  exiftoit 
encore  plus  d’un  Fleflelles  dans  la  municipalité  j bruits 
faux , ou  du  moins  horriblement  exagérés , trilles 
fruits  d’une  ordonnance  que  les  plus  modérés  attribuent 
à la  manie  réglementaire,  & les  plus  clair-voyans , à 
un  refte  d’ariftocratie  qui  fe  forge  des  armes  dans 
l’attelier  même  de  la  liberté.  i 

Et  il  s’eft  trouvé  un  homme  de  lettres , un  écrivain 
périodique  , aflez.  peu  digne  de  ce  titre  , pour  s’em- 
prelTer  d’annoncer  au  public  qu’il  adoptoit  ce  régle- 
Uient  dangereux , parce  qu’il  fentoit  fans  doute  que 
plulîeurs  littérateurs  aimeroient  mieux  fe  taire  que 
de  fouferire  à leur  infamie  , & que  leur  lilence  pouvoir 
augrnenter  le  débit  de  fon  miférable  papier. 

Parmi  les  maux  que  cette  ordonnance  a produits, 
nous  oublions  de  compter  les  bruits  alarmans  qui  fe 
(ont  répandus  fur  le  départ  prétendu  de  nos  freres 
les  gardes- françoifes. 

On  leur  avoir  annoncé  qu’ils  pouvoient  aller  cher- 
cher leurs,  cartouches  ^ chez  un  de  leurs  anciens  offi- 
ciers qui  n’étoit  pas  chargé  de  ce  détail,  ^ qui  parti- 
fan  décidé,  & quelquefois  agent  du  co.nfeil  ariftoçra- 
tique  , s’ert  plu  à alarmer  ces  braves  gens  fur  leur  fort 
à venir.  Ceux  qui , pjir  des  raifons  de  familles  ou 

ê 5 
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d^affaitcs  , étoîent  à la  veiÜe  d^acheter  leur  congé  , Ss 
qui  étoîent  preffés  de  partir  ^ ont  témoigné  du  chagrin 
de  n^avoir  pas  leur  cartouche  fur  le  champ  : aufli  tôt 
quelques  négligences  relatives  à leurs  bcfoins  , 3c  qu’il 
étoit  impofTible  d’éviter  ^ fe  font  transformées  en  pro- 
jets finiftres  de  les  mécontenter^  & de  les  forcer  de 
partir.  , 

En  peu  d’heures  l’alarme  eft  devenue  fi  générale , 
que  le  difiriét  St.-Honoré  a Envoyé  une  députation  à 
ceux  qui  étoîent  chez  le  commiffaire  des  guerres  à re- 
cevoir leurs  cartouches,  pour  s’enquérir  de  leurs  inten- 
tions , & leur  témoigner  les  fentimens  de  reconnoif- 
-Jance  & de  fraternité  qui  animent  les  citoyens.  Nos 
guerriers  fe  font  emprefies  d’envoyer  à leur  tour  une 
députation  de  19  d’entr’eux  à ce  même  difiriél , pour 
y porter  î’afiurance  que  , lil^res  par  leurs  cartouches^  ils 
nen  profiteraient  que  pour  s*enréler  fous  l* étendard  de  la 
patrie  , ô*  achever  ce  qu'ils  avaient  commencé. 

Les  foldats  des  autres  régimens , qui , pour  nous 
fervir  d’une  expreflfion  connue,  h’ont  ipoini  defené , 
en  refiant  fous  leurs  drapeaux , ont  témoigné  leurs  in» 
quiétudes  au  fujet  des  cartouches  dont  ils  avoient  be- 
foin  , 3c  qu’ils  ne  favoient  où  aller  chercher  : le  dif- 
tîiéf  de  rOratoire  s’efi  reoviu  leur  interprète  auprès' 
de  M.  de  la  Fayette  , 3c  le  pria  de  leur  faire  donner 
les  mêmes  moyens  d’entrer  dans  la  garde  nationale  , 
qu’à  N4M.  les  GaVdes  Françoifes. 

Le  foir,  M.  de  la  Fayette  a fait  afficher  un  avis  aux 
Gardes- Françoifes  , où  il  leur  annonce  qu’ils  peuvent 
aller  chercher  leurs  cartouches  chez  M.  de  Mathan  , 

• autrefois  leur  lieutenant-colonel;  que  le  réglement 
îniiitaire  va  paroiue;,  & quil  doit  faire  demain  la- 
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revue  des  bataillons.  On  a été  généralement  fâché  de  . 
voir  que  l’on  avoit  omis  d'annoncer  a la  fin  de  cet 
avis  , que  la  ville  donnetoit  aux  Gardes  qui  fe  retire* 
roient,  une  preuve  de  fa  gratitude. 

Un  gagifte  du  Mont-de-Piété  a pris  querelle  avec  un 
ancien  gagifte  de  la  même  maifon  , d ou  il  a ete  chafle- 
11  a fait  arrêter  celui-ci  par  la  patrouille  , qui  l a conduit 
à k ville.  Le  peuple  s’y  eft  aufti-tot  rendu  , dans  l’ef- 
pérance  de  le  voir  pendre.  Peuple  ^ peuple  ! ne  faurois- 
tu  être  libre  fans  être  inhumain  ! 

Les  fpeélacles  font  toujours  déferts.  Tant  que  k 
tranquillité  ne  fera  pas  entièrement  rétablie  , ils  feront 
le  vrai  thermomètre  du  patriotifmc.  S’il  s eteint  , ils 
feront  fréquentés  j j’en  excepte  pourtant  les  jours  oïl 
les  français  joueront  les  Horaces  ^ ou  k mort, de  Céfar, 
On  a vu  aujourd’hui  des  uniformes  de  k garde  na- 
^tionale  : habit  bleu  , collet  rouge  , revers  ^ paremens 
& doublure  blanche.  ' ] 

Verso,  monfeur  U marquis  de  la  Fayette. 

Le  ^ Août, 

- - Ji  , ‘ i 

Bayard  eil  mon  héros^,  BayaW  fut  tou  modèle  ^ ^ 

Comme  lui , fans  reproche  , ôc  comme  lui  fans  peur , 

A la  patrie  , à’ la  gloire  fidele  , 

Tu  nous  montre  vivant  ce  prodige  d’honneur.  • ■'  *'i 

Le  chêne  ôc  le  laurier  réunis  fur  ta  tête  , • ^ .-.i 

Ne  te  donneront  pas  la  fierté  des  vainqueurs. 

Tu  fais  qu’à  tes  vertus  tu  dois  autant  de  cœurs  , 

Qu’à  ta  valeur  on  a dû  ^de  conquêtes. 
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DETAILS 

Du  Mardi  4 Août» 

• (^üAnd  on  eft  trop  prompt  à juger,  on  s^expofe 

• fouvent  à de  cruels  repentirs.  Si  la  multitude  ne 

fuivoit’pas  toujours  un  aveugle  premier  mouvement , 
elle  ne  feroit  peut-être  jamais  d^injiiftice  aux  autres; 
jamais  elle  ne  nuiroit  à fes  propres  affaires.  Hier,  on 
troffvoit  aux  gardes-françoifes  fec  ; aujour- 

d’hui , quand  on  a vu  le  certiHcat  national  demande 
par  M.  de  la  Fayette  , & accordé  pas  Faffemblée  mu- 
nicipale aux  gardes-françoifes  J les  précautions  prifes 

‘ pour  leur  alTurer  leur  contingent  dans  la  maffe  & les 
effets  de  leur  régiment  y on  a béni  ce  général  qui  fait  iê 

• bien  féparér  ce  qui!  doit  faire  feul , d’avec  ce  qu’il  ne 
peut  faire  fans  le  vgeu  municipab  ‘ * 

Certificat  national,  ^ 

« Nous,  maire  de  la  ville  de  Paris  , & Nous , com- 
mandant de  la  garde  nationale  parilîenne. 

Nous  étant  fait  repréfentér  la-  cartouche  donnée  par 
le  ci-devant  commandant  du  régiment  des  gardes-fran- 
çoifes , au  nommé  , . , > , . mais  voulant  en  outre  lui 
donner  J au  nom  de  la  ville  de  Paris,  un  témoignage 
d’eftime  Se  de  reconnoiffance^  pour  fa  bonne  conduite 
dans  la  révolution  , avons  expédié'ie  préfent  certificat 
revêtu  de  notre  fignature  & des  armes  de  la  ville  , pour 
être  un  monument  des  fervices  qu’il  a rendus  à la 
nation  , ainfî  que  de  la  juftice  d’une  ville  libre  envers 
anfoldat  patriote  31, 
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D’après  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  hier  , que  les 
gardes-françoîfes  fe  difpofoient  à partir  en  très- grand 
nornbre  pour  retourner  dans  leurs  familles , plufîeurs 
diftrids  fe  font  aflfemblés  ; celui  des  Petits -Peres  a 
écrit  à M.  de  la  Fayette  pour  lui  offrir  de  prendre  à fa 
charge  tel  nombre  de  gardes  - françoifes  qu’il  jugeroir  à 
propos  , & de  pourvoir  à tous  leurs  befoins.  Le 

dillriét  Saint-Etienne-du-Mont  s’eft  auflî  didingué  par 

fes  offres  patriotiques. Il  a été  fait  au  Palais- Royal 

une  motion  qui  fera  imprimée  , d’ouvrir  en  leur  faveur 
une  foufcription  nationale , pour  leur  affurer  une 
penfîon  viagère  de  ijo  livres,  reverfibles  fur  leurs 
veuves. 

Cet  accord  parfait  de  tous  les  citoyens  eff  une  ré- 
ponfe  bien  énergique  aux  difcours  de  quelques  âmes 
viles,  qui  ne  rougiffent  pas  de  dire  que  tout  ce  qu’ont 
fait  les  gardes-françoifes  , nous  le  devons  à la  haine 
qu’ils  portoient  à leur  colonel.  Ah  ! s’ils  lui  euffent 
défobéi,  pour  fe  débander  enfuite  , l’envie  auroit  un 
prétexte  pour  les  fouiller  de  fon  venin  j mais  ils  ont 
refté  fous  l’étendard  de  la  patrie,  ils  ont  vaincu  pour 
elle  5 Sc  y après  la  vidoire  , ils  ont  été  généreux  en- 
vers leur  colonel  , envers  leurs  ennemis  & les  nô- 
tres î ils  ont  été  fous  les  loix  feules  de  l’honneur  , 
auffi  fages  que  fous  la  difcipline  la  plus  févere.  Vous 
îtes  des  héros  , leur  difoit  une  dame  à qui  on  appre- 
noit  qu’ils  avoient  demandé  la  grâce  des  invalides. 
Madame  , répondit  un  grenadier  , nous  fommes  tout  ce 
que  nous  pouvons,  . - 

Nous  avons  reçu  ce  matin  ii  voitures  de  farines  5 
prefque  chaque-  jour  voit  arriver  un  convoi  grand  ou 
petit,  Nous  devons  aux  membres  du  comité  de  fub- 
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fiftance  une  reconnoiflance  inexprimable  s leur  travaif 
n’eft  ni  le  plus  agréable , ni  le  plus  brillant  j mais 
fans  lui , que  feroient  tous  les  autres  î ' ' 

Il  eft  arrivé  ce  foir  quatorze  canons  ^ venans  de 
nfle-Adam.  Cet  enlevement , & beaucoup  d’autres 
femblables  3 feroient  des  attentats  à la  propriété  , fila 
première  de  toutes  les  loix  , le  falut.  du>peuple  ^ ne  nous 
forçoit  n nous  procurer  des  armes  Inutiles  au  prince 
de  Conti  qui  eft  abfent' , elles  feroient  dangereufes 
pour  nous  , fi  fon  abfence  eft  une  fuite. 

Nous  avons  appris  que  ce  prince  étant  parti  de  Tlfle- 
Adam  , s’étoit  rendu  feul  au  château  de  Lalande  ^ où  fes 
gens  étoient  arrivés  par  difterens  chemins  j il  s’eft  joint 
à eux  dans  les  bois  ^ & a propofé  à ceux  qui  Taimoient 
de  le  fuivre.  Plufieurs  l’ont  quitté  , màis’  fon  vaîet-dé- 
chambre  de  confiance  lui  a répondu  lyt  ne  vous  quitterai 
point  3 quoique  ce  foit  bien  votre  faùte'^fivàus  vous  trou^ 
veq  dans  cet  embarras,  '■  ' 

On  a amené  de  Choify  - le  - Roi"  un  canon  de  fer  , 
aufti  - bien  ouvragé  que  le  plus  be^U'canon  de  fonte  j il 
a refté  expofé  fur  la  place  de  Grève ‘à-'vec  cet  écriteau  : 
Je  suis  le  SAKS  pareil  de  Crîôf^Y-LÊ-Roi. 

Le  diftriâ:  de  l'Oratoire  vient  de'fe  fignaler  encore 
dans  la  caufe  publique  i en  falfant  deS  réclamations  pu- 
bliques contre  les  nouveaux  réglemèns  fur  le  fait  de  la 
librairie  6c  de  la  gravure  j elle  les  atteintes  frap- 

pantes a la  liberté  de  la  preffe.  Il  y à fuï  cet  objet  des 
idées  bien  fimpks , qui  devroîent  Frapper  tous  les  hom- 
mes. La  prefte  n’eft  pas  libre  fi  un  auteur  ne. peut  pas, 
par  fa  vbîonté'feuîe  , faire  circuler  Ton  ouvrage.  Or  3 
s’il  lui  faut  laS'olonté  d’un  libraire,  fa  condition  eft  pire 
que  s’il  lui  falloit  un  cenfeur.  Celui-ci  ne  refufe  fon 
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approbation  que  parce  qu*il  croit' le  livre  dangereux  5 
celui-là  peut  auifi  le  refufer,  parce  que  tel  ouvrage  qu’on 
le  prie  d'autorifer , pourroit  nuire  à la  vente  de  quel» 
ques-uns  des  liens. 

Le  foir  il  eft  parti  quarante  hommes  pour  Charenton  , 
& deux  heures  après  il  en  ell  parti  huit  cents  autres 
avec  deux  pièces  de  canon  & des  munitions  ; on  ne 
fait  qu’imparfaitement  leur  deftination.  Le  départ  de 
cette  petite  armée  n*a  pas  laiffé  d'alarmer  vivement  les 
habitans  des  quartiers  où  ils  ont  palTé.  11  peut  y avoir 
des  opérations  qui  demandent  du  fecret  : mais  hors 
celles  où  il  eft  abfolument  nécelTaire  , nous  croyons 
qu'il  ell  dangereux.  Il  donne  lieu  à des  conjeélures  , 
& les  coniedures  du  peuple  valent  toujours  beaucoup 
moins  que  la  vérité.  Il  y a , ce  fembîe  ^ une  redlitude  de 
jugement  qui  fait  préfumcr  qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux  l'éclairer  abfolument  fur  toutes  les  opérations, 
que  de  lui  en  lailTer  entrevoir  les  motifs  j tout  ce  qull 
voit  de  cette  maniéré  il  le  voit  mal. 

DÉTAILS 

Du  Mercredi  j Août, 

Le  comité  de  fubfilhnce  , dont  nous  ne  faurions  trop 
louer  les  travaux  patriotiques  , à la  tête  duquel  ell  tou* 
jours  M.  Bailly  , dont  le  nom  feul  eft  un  éloge  , a fait 
publier  une  proclamation  très-intéreflfante  fur  la  libre 
circulation  des  grains. 

On  y trouve  ces  deux  grands  principes  : /a  confiance'^ 
la  Liberté  sûreté  font  les  feules  fources  de  la  profpérité^ 
■publique.  Tous  les  habitans  de  la  France  fe  doiyent  des 
fecûurs  fraternels. 
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Tous  îes  particuliers  qui  ont  des  grains  & farines  > 
font  invités  à les  porter  dans  les  marchés  qui  leurs  pa- 
roitront  les  plus  avantageux  j les  autorife  à aller  , ■venir 
& circuler  librement.  Les  officiers  municipaux  font  priés 
de  protéger  cette  circulation  \ & dans  le  cas  où  leur 
garde  nationale  ne  feroit  pas  affez  forte  , on  leur  offre 
des  renforts. 

Cette  proclamation  a été  affichée  dans  toute  Téten- 
due  de  la  généralité  5 elle  doit  être  envoyée  aux  offi- 
ciers municipaux  ^ dz  lue  aux  prônes  des  paroifTes. 

Le  dillriét  de  Saint- Jacques-de-LHopital  a fait  célé- 
brer un  fervice  folemnel,  pour  le  repos  des  âmes  de  nos 
frétés  qui  font  morts  en  combattant  pour  la  liberté. 

Tabbé  Faucher , prédicateur  ordinaire  du  roi  , a pro- 
noncé leur  oraifon  funebre.  Jamais,  depuis  rétablifle- 
ment  du  régné  féodal , un  auffi  beau  fujet  ne  s'étoit 
préfenté  à Téloquence  des  orateurs  françois.  JLln  Tu- 
renne  ^ un  Condé  r/ont  jamais  combattu  que  pour  leur 
propre  gloire  y ou  pour  fervir  Tambition  d’un  grand  roi 
qui  ne  pouvoir  jamais  devenir  qù’un  très^petit  conqué-' 
rant  j mais  l’artifari  , le  foidat  qui  a prodigué  fa  vie  dans 
la  révolution  , étoit  animé  par  - tout  de  ce  qu**il  y a do 
faint  & de  grand  parmi  îes  hommes  , Légalité  la  li- 
berté. . ■ ' - , 

M.  Labbé  Fauchet  a fî  bien  rempli  Lattente  de  fes  au- 
diteurs X le  cœur  & Lefprît  ont  été  û fatisfaits  , que  , 
faifîs  d'un  enthoqfiafme  religieux  & patriotique  , les  ha- 
bitans  du  diftrid  lui  ont  décerne  une  couronne  civi- 
que. 

Après  midi , deux  compagnies  du  diftriél  ont  conduit 
M.  Labbé  Fauchet  à Lhôtel-de-ville,  tambour  battant  , 
enfeignes  déployées  j il  tnarchoit  entre  les  deux  cqmpa- 
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gnies  J entouré  de  MM.  les  officiers  du  diftriél: , précédé 
d’un  hérault  qui  portoit  la  couronne.  On  attend  avec 
impatience  que  M.  î’abbé  Fauchet  livre  Ton  difcours  à 
l’imprelTion. 

Il  y-a  à Paris  quarante  mille  étrangers  logés  en  hôtel 
garni , qui  ne  font  pas  cenfés  habitans  , & qui  pourtant 
Font  citoyens.  Ne  faifant  pas  partie  de  ia  commune  dè 
Paris  y ils  ne  peuvent  afTifter  aux  délibérations  des  diF* 
trids  5 mais  ^ comme  dans  les  dilhids  on  opine  fouvent 
fur  des  objets  qui  n’intéreffent  pas  feulement  la  com- 
mune , mais  toute  la  France  les  étrangers  fe  font  in- 
fenlîblement  formé  un  diftrid  qui  eft  le  Palais  - royal. 

C’ell:  au  Palais-royal  que  fut  faite  la  motion  de  ne  pas 
îailTer  mettre  à Bicêtre  quelques  gardes-françoifes  déte- 
nus à l’abbaye  Saint-Germain.  Ce  fut  aufli-là  que  fe  fit 
la  motion  de  les  faire  réintégrer  danslaprifon,  dès  qu’on 
eut  la  certitude  que  le  roi  avoir  promis  de  faire  grâce  ^ 
fi-tôt  que  l’ordre  feroit  rétabli.  C’eft  au  Palais- royal 
qu’on  a fêté  les  premiers  foldats  patriotes  , & qu’on  lés 
a harangués  au  nom  de  la  patrie.  C’eft  au  Palais -royal 
que  s’ell  faite  la  motion  de  prendre  les  armes  j elle  a été 
juftifié  par  l’événement. 

Ce  n cft  pas  au  Palais  royal  qu’a  été  faite  la  motion  de 
décapiter  de  Launay  , il  n’étoit  plus  lorfque  la  nouvelle 
de  la  prife  de  la  Baftille  y a été  apporréc.  Ce  n’efi:  pas 
en  vertu  d’une  motion  que  de  Fleflélles  a été  tué  5 c’ell 
un  feul  homme  qui , de  fon  propre  mouvement  ^ lui  a 
lâché  un  coup  de  pillolet.  Foulon  étoit  à l’hôtel-de- 
ville  , Sz  déjà  demandé  par  le  peuple  , avant  que  l’on  sut 
au  Palais- royal  qu’il  étoit  arrêté.  On  y a difcuté  tous 
les  moyens  pofiibles  de  fauver  Berthier  de  la  fureur  du 
peuple  , pour  avoir  de  fa  bouche,  par  des  voies  jüridi- 
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ques , toutes  les  indications  néceffaires  fur  la  conjifrri-» 
tion  ariftocratîque.  Ce  ne  font  point  les  habitués  du 
Palais*royal  qui  ont  commis  ces  meurtres  , qui  ont  porté 
les  têtes  , qui  ont  traîné  les  cadavres. 

Dans  toutes  les  grandes  villes  . il  y aura  toujours  un 
lieu  où  les  défœuvrés  s'alTembleront  pour  caufer  , & ou 
les  hommes  occupés  courront  le  foir  , pour  y avoir  les 
nouvelles  du  jour  & 'de  Y heure, 

11  ert  à -peu -près  impoflîbîe  que,  dans  ce  point  de 
réunion  , on  ne  propofe  pas  à ceux  avec  qui  on  con- 
verie  des  idées  bonnes  ou  mauvaifes  ; quant  à celles  qui 
font  dangereufes  , on  ne  les  y propoferoit  pas  fans  quel- 
ques rifques  j car  la  contradiction  y étant  très -libre, 
le  moteur  dangereux  eft  bientôt  réfuté , interrompu  & 
hué.  ^ • ' 

A la  vérité  , on  fe  permet  d’y  cenfurer  toutes  les  opé- 
rations publiques  j mais  c’ell  peut  être  en  cela  que  con- 
iîlte  la  Liberté  de  parler  ^ réclamée  aufli  fortement  par  nos 
politiques  , que  la  liberté  de  la  preife. 

Il  y a beaucoup  de  réverbères  au  Palais* royal , il  y fait 
pour*  ainfî-dire  jour  la  nuit  î on  y débite  les  nouvelles 
les  plus  fraîches  , & fouvent  les  plus  sûres  : voilà  , fans 
doute  , ce  qui  attire  un  grand  concours  de  citoyens. 

Mais  le  mal  éft  toujours  ‘à  côté  du  bien  ; plus  une 
aflemblée  eft  nombreufe  , plus  une  idée  incendiaire  fait 
de  progrès.  La  municipalité  a donc  cru  devoir  prévenir 
les  maux  auxquels  ce  concours  pourroit  donner  heu  \ 
elle  a chargé  les  diftriCls  qui  craignent  le  Palais-royal  , 
de  prendre  les  mefures  les  plus  fages  pour  y ramener  le 
bon  ordre.  Les  députés  de  St.-Roch , St.-Honoré  & au- 
tres diftrîds  fe  font  affemblés',  & ont  arrêté  une  invi- 
tation à tous  les  bons  citoyens  qui  auroient  des  idées 
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utiles  à propofer  , de  fe  préftnter  aux  diftri(5ts  & de  n*eiî 
pas  faire  le  fujet  d"une  motion  au  Palais-royal.  Tous  les 
bons  citoyens  doivent  s^emprefler  â féconder  les  me- 
fures  que  la  municipalité  prend  pour  alTurer  la  tran- 
quillité publique. 

Ce  foir  plulîeurs  perfonnes  qui  avoient  affilié  'à  la 
féance  de  raffiemblée  nationale , tenue  la  nuit  précé- 
dente J ont  apporté  la  nouvelle  'que  la  conllitution  étoic 
-arrêtée  fur  tous  les  points  qui  concernent  la  féodalité, 
& fur  quelques  autres  auffi  elTentiels.  Peu  de  tems 
après  , on  a dillribué  une  note  imprimée  de  la  fubllance 
de  la  délibération  nationale. 

L'ivrelTe  de  la  joie  s*ell  auffi- tôt  répandue  dans  tous 
les  cœurs  j on  fe  félicitoit  les  uns  les  autres  5 on  nom- 
moit  avec  enthoufîafme  nos  députés  /£s  Peres  de  la  Pa^ 
trie.  11  fembloit  qu'un  nouveau  jour  alloit  luire  fur  la 
France.  Enfin  , quoique  Ton  attendît  tous  les  biens  de  la 
fagelTe  de.ralTemblée  nationale  , il  fembloit  que  l'on  ve- 
noic  de  recevoir  d'elle  un  bienfait  inefpéré. 

II  s'ell  formé  des  grouppes  dans  prefque  toutes  les 
grandes  rues.  Près  de  tous  les  ponts  on  attendoit,  pour- 
ainfi-dire,  les  .pafifans , pour  leur  apprendre  ce  qu'ils 
auroient  peut-être  ignoré  jufqu'au  lendemain.  On  étoit 
aife  de  partager  fa  joie  , de  la  répandre.  La  douce  fra- 
ternité régnoit  par-tout.  C'étoit  fur  - tout  lorfqu'on  ren- 
controit  quelques  gardes-françoifes  , que  les  démonftra- 
tions  de  joie  étoient  plus  vives.  On  en  a vu  embralTer 
des  bourgeois  qui  les  ferroient  dans  leurs  bras.  Oui , il 
eft  des  momens  où  dans  la  vie  des  peuples,  comme  dans 
celle  des  hommes  qui  font  oubliés , des  années  de  dou- 
leur & de  calamités. 
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5 O M M J T tL  E des  objets  qui  ont  été  arretés  a Vaffembléi 

nationale  , 4 Août  1789  , depuis  huit  heures  du  foit 

jufqua  une  heure  apres  minuit* 

S A V O I R : 

1*^.  Syppreflfion  de  tous  les  droits  féodaux,  confentis 
unanimement. 

2^.  Renonciation  par  les  privilégiés  à tous  leurs  droits 

6 privilèges  pécuniaires. 

5^.  Acquiefcement  par  le  clergé  & la  noblefle  , de 
fiipporter  tous  les  impôts  généralement  quelconques, 
chacun  fuivant  fa  fortune. 

4'’.  SuppreiTîon  des  jullices  feigneuriales , la  juftice 
fera  rendue  gratuitement  dans  tout  le  royaume. 

5^^.  Renonciation  générale  & ruppreflion  de  toutes  les 
capitaineries  & droits  de  chafle. 

68.  Abolition  des  droits  de  francs-fiefs  & de  main- 
morte. 

7^.  SupprelTion  des  cens  & rentes  féodales  , de  telle 
nature  qu'elles  foient  , garennes  & colombiers. 

8®.  Abolition  du  droit  d'annates  en  cour  de  Rome  , 
près  des  évêchés  pour  les  curés. 

9^.  Chaque  eccléhaftique  ne  pourra  pofféder  qu'un 
feul  bénéfice  , ou  rente  fur  icelui. 

jo”.  Supprefiion  du  cafuel  des  curés. 

- ii'^.  SupprefiTion  des  jurats  & maîtrifes  des  villes. 

12®.  Renonciation  faite  par  les  villes  de  Paris  , Lyon, 
Bordeaux  , Marfeiîle  & autres , à tous  leurs  droits  & 
privilèges  pécuniaires. 

13®.  La  vénalité  des  charges,  fupprimée. 

14^.  Les  citoyens  de  tous  les  ordres,  admis  dans  les 
emplois  civils  & militaires. 


ij^.  Le  Parlement  de  Pefançon  füppiimc. 

16^*  Suppreflîon  pcciiniaire  de  tous  droits  d*Line  prd-® 
vînce  à l’autre  > concordat  de  paix  entre  toutes  les  pro- 
vinces qui  ne  veulent  plus  faire  qu’une  feule  famille  j 
'&  avoir  un  même  gouvernement;  la  province  qui  fe 
trouvera  opprimée,  fera  fecourue  par  toutes  les  autres  j 
de  même  que  ü elle  s’éloigne  de  Ton  devoir,  elle  fera 
forcée  de  fe  rendre  au  vœu  général  Toutes  les  pro- 
priétés font  facrées.  Défenfe  à qui  que  ce  foie  d’y  porter 
atteinte,  fous  les  peines  portées  par  les  loix. 

17^. Renonciation  faite  par  les  grands  feigneurs , à leurt 
titres  de  premiers  barons  & autres  ; ils  en  font  l’homma- 
ge à la  nation  , ainlî  que  d’une  partie  de  leurs  penfions. 

18°.  pour  manifeder  un  fi  grand  bienfait  pour  la 
France,  l’affemblée  a permis  à M.  le  duc  de  Liancourt 
de  faire  frapper  une  médaille,  qui  repréfentera  la  def- 
truêfcion  de  la  féodalité  & la,  réunion  entière  de  toute 
la  France. 

19®  L’aflfemblée  nationale  ira  annoncer  au  roi  toutes 
fes  réfolutions  & arrêtés , en  lui  déclarant  qu’elle  lui  a 
donné  le  titre  de  Reftauraceur  de  la  liberté  françoife. 

20®.  Le  Te  Deum  fera  chanté  à Verfailles,  en  pré- 
fence  du  roi  , par  tous  les  députés  , au  Ton  de  toutes 
les  cloches  , & de  l’artillerie. 

Aujourd’hui  Mf  le  Marquis  de  la  Fayette  a demandé 
que  la  folde  des  gardes-françoifes  fût  fixée  , en  atten- 
dant la  formation  de  la  garde  nationale  parifîenne.  Les 
repréfentans  de  la  commune  ont  arrêté  qu’il  leur  feroit 
doimé  vingt  fols  par  jour;  de  que  la  ville  payeroir  ceux 
qui  ne  le  feroient  pas  dans , les  diffricfs  , & qu’on  leur 
affureroit  une  indemnité  pour  tous  les  jours , depuis  la 
celfation  de  leur  paye  où  ils  n’auroient  pas  reçu  une  paye 
au  (Tl  forte.  h 
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DÉTAILS 

Du  Jeudi  6 Août, 

Ceux  qui  meurent  pour  la  patrie , font  toujours  f en fêt 
vivre  -pour  la  gloire , dit  une  belle  loi  des  romains.  Hélas! 
nous  ignorons  prefque  tous  les  noms  de  ceux  qui  ont 
eu  cette  fin  fi  douce  & fi  honorable , mais  nous  ne 
^ nous  en  acquittons  pas  moins  envers  eux , de  tous  les 
devoirs  auxquels  leurs  âmes  peuvent  être  fenfibles.  Le 
difiriél  de  Saint-Martin-des*champs  a fait  célébrer  ce 
matin  une  meffe  de  Requiem  pour  ceux  qui  font  morts 
en  combattant  pour  la  liberté.  L’académie  royale  de  mu- 
fique  , empreflee  de  donner  des  preuves  de  Ton  patrio- 
tifme  , a exécuté  , félon  l’offre  qu’elle  en  avoit  fait , 
-une  meffe  de  la  compofîtion  de  M.  Goflec. 

Dom  Bailleul , religieux  bénédiâin , a prononcé  l’orai- 
fon  funèbre.  Madame  la  préfidente  de  Rofambo  a fait 
une  quête  ^ dont  le  produit  étoit  delline  aux  pauvres 
citoyens , ainfî  que  celui  des  chaifes  qui  étoient  fixées 
- à ^-4  fous.  Les  59  autres  dittriéls  y ont  affiftés  par  deux 
députés.  On  n’entroit  point  fans  être  en  noir. 

Qu’elles  font  auguftes  & touchantes , ces  cérémonies 
de  la  religion  nationale  ! on  n’y  affifte  pas  fans  verfer 
des  larmes  d’attendriffement , & ceux  que  nous  pleu- 
rons , je  le  répété , ils  nous  font  inconnus  I François  > 
ferons-nous  affez  ingrats  pour  laiffer  dévorer  à l’oubli 
le  nom  de  ces  braves  patriotes  ? Serons- nous  affez  in- 
j liftes  pour  laiffer  périr  de  mifere  & de  douleur  leurs 
meres  ou  leurs  époufes.  Non  , non , & je  m étonne  que 
déjà  notre  imagination  aétive  8c  fenfibie^^  n ait  pas  trouve 
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. îes  îTioycns  àe  découvrir  leurs  noms  ^ leur  Famille  ^ 6c  jé 
ne  dirai  pas  leur  patrie  ii  iFy  en  i plus  qu'une  peur 
tous  les  François  , mais  le  lieu  de  leur  naiflaiice  ou  de 
leur  domicile.  Vous  qui  adminiiiiez  avec  tant  de  Foin 
la  chofe  publique  , n'ouvrirez-vous  point  un  bin  eau  ^ où 
tous  ceux  qui  3 depuis  le  jour  de  la  prife  de  la  BaÜiilei 
n'ont  plus  revu  des  parens^  des  amis  j des  locataires  , 
puilTe  dépüfer  des  notes  , des  fignalemens  j & où  celui 
qui  a vu  les  cadavres  de  nos  déFenfeurs^  puifle  appliquer 
à un  jour  certain  les  habiilemens  qu'une  telle  circonf- 
tance  doit  avoir  profondément  gravés  dans  fa  mémoire? 
Pour  contribuer  en  nous,  autant  qu'il  fera  poffible  , à 
ces  a6î:es,de  reconnoiiTance,  nous  promettons  d’inférer 
dans  cet.  ouvrage  tous  les  renfeignemens  qu'on  auroic 
befoin  de  publier  pour  parvenir  à quelque  découverte 
en  ce  genre. 

Vers  neuf  heures  , bn  à vu  pafTér  Fur  le  porc  St.-Paiil 
un  bateau  dont  l'équipage  étoit  compofé  de  trois  hom- 
mes; quelques  particuliers  ont  déliré  de  favoir , par  pur 
motif  de  curiolîcé  , ce  qui  en  coulpofoit  la  edrgaifon  5 
l'équipage  leur  a répondu  que  c’étoit  des  poudres 
munitions  qui  fortoien't  de  l'arrénal  : jullement  allarmés 
par  une  opération  à laquelle  il  étoit  difficile  de  tiouver 
des  motifs  honnêtes  , les  citoyens  ont  fait  arrêter, lé 
bateau  & femer  l'alarme  autour  d’eux  : elle  s'eft  bientôt 
• tépandue  dans  les  quartiers. 

Les  bateliers  ont  été  entendus  3 8c  auffi-tôt  on  a mande 
•le  Sr.  la  Voiffiere  & quelques  autres  perronnes3  à qui 
•la  garde  des  munitions  étoit  confiée.  Ceux-ci  ont  re- 
préfenté  l'ordre  qui  leur  avoir  >été  remis , fignéy^ 
Sa//e  pour  M.  le  marquis  de  la  Fayette. 

h % 


' On  a généralement  débité  d'abord  qu'il  y avoit  urte 
ïîgnature  contréfaitè  au  bas  de  Tordre  y mais  ce  fait  a 
été  préfenté  d'une  maniéré  différente  j le  peuple  s'ell 
perfiiadé  que  M.  de  la  Salle  avoit  contrefait  la  ligna- 
ture  de  M.  de  la  Fayette  ; mais  tous  èeux  qui  ont  été 
à portée  de  voir  M.  de  la' Salle  depuis  qu'il  eft  com- 
mandant ^ ont  vu  qu'il  falloir  que  ce  fût  fa  fignature 
propre  qui  fût  contrefaite , aînfi  que  ces  mots  : faifant 
pour  M.  U marquis  de  la  Fayette» 

On  a enfin  donné  une  explication  moins  alarmante? 
cette  poudre  étoit  gâtée  , & partort  pour  EfTonne , où' 
'elle  devoir  être  rebattue  ou  bien  échangée  contre  d'au- 
tre poudre. 

Le  peuple  n'a  pas  été  fatisfait  de  l'explication  , elle 
paroiffoit  détruite  par  l'enlevement  des  autres  muni-, 
lions  trouvées  dans  lè  bateau. 

Peu-à-peu  il  s'éft  formé  deux  fortes  bandes  5 Tune 
s*eft  rendue  à la  Grève  , l'autre  a été  chez  le  marquis 
de  la  Salle.  Il  étoit  difparu.  Les  deux  bandes  réunies 
devant  Thôtel-de-ville  ^ ont  demandé  à grands  cris  le 
marquis  de  la  Salle  , pour  le  pendre  au  fatal  réverbere. 

Un  inconnu  eft  monté  fur  la  branche  qui  fupporte 
la  poulie  ^ une  corde  neuve  d'une  main , 8e  une  lumière 
de  l'autre.  I!  y a refté  près  ^de  trois  quarts  d’heure , 
pendant  que  quelques  mécontens  qui  étoient  entrés^dans 
Thotel-dc' ville ^ cherchoient  le  marquis  de  la  Salle  juf- 
ques  dans  le  clocher  de  Thorloge. 

_ Cependant  la  garde  qui  étoit  à la  Grève  a été  ren- 
forcée par  Tarrivée  de  quelques  patrouilles.  Les  gardes- 
françoifes  fe  font  rendus  avec  quatre  pièces  de  canon, 
.en  déclarant  qu'ils  ne  regarderoient  pas  comme  citoyens 
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Zc  François  tous  ceux  qui  attenteroîent  à k ,vîe  d’un 
homme  quel  qu’il  fût^  avaiit  que  k loi  eut  prononce 
fur  fon  fort. 

A mefure  qu’il  arrivoît  des  détachemens  des  diftrifls , 
on  élargifloic  le  quarré  que  formoient  les  troupes  ÿ on 
efl  venu  à bout , par  ce  moyen  , de  mettre  fans  danger 
■ & fans  accident , les  pendeurs  hors  de  la  place. 

Ce  jour  n’eft  pas  le  moins  glorieux  des  beaux  jours 
de  M.  de  ^a  Fayette,  La  fageffe  Fintelligence  avec 
laquelle  il  a déployé  la  force  publique  qui  lui  eft  con- 
fiée , ont  pénétré  tous  les  citoyens  d’admiration  &r  de 
reconnoiflànce  : la  féciirité  publique  fera  fon  ouvrage. 

Le  difiriél  des  Barnabîtes  , après  la  bénédiélîon  de 
fon  drapeau  , s’efi;  rendu  fous  les  armes  à l’hôtel- de- 
ville.  Les  ariftocratcs  n’auroient  pas  vu  fans  étonne- 
ment ni  fans  crainte  le  nombre  de  foldats  citoyens  que 
fournit  ce  feui  dillriét , & le  bon  ordre  qui  régnoit  dans 
toutes  fes  compagnies. 

Les  canons  ont  été  dillribués  dans  les  différens  dif- 
tricis  ÿ les  meilleurs  & les  plus  en  état  de  fervir  à notre 
défenfe  auroient  dû  être  envoyés  dans  les  dirtriéts  les 
plus  près  des  barrières  i ce  n efi  pas  l’ordre  pourtant 
qui  a été  obfervé^ 

Le  fieur  de  Maificmy^  direéieur  général  de  la  librai- 
rie , & créature  des  fieurs  de  Barentin  & de  Villedeuil , 
yient  de  donner  fa  démiflion  ; il  s’efi:  répandu  que  des 
membres  du  comité  provifoire  de  police  s’étoient  adref- 
fés  à lui  pour  prendre  des  connoiffances  fur  les  meilleurs 
* moyens  d’empêcher  la  circulation  des  pamphlets  incen- 
diaires, (ans  toutefois  gêner  la  liberté  de  la  preffe  j qu’il 
avoit  profité  de  cette  ouverture , pour  leui\  fuggérer 
des  moyens  qui  la  gênent  infiniment  j & qui  tendtoient 
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à fiijre  crofre  que  le  vœu  municipal  feroît  pour  la 
confeivatîon  de  la  chambre  fyndicale. 

Les  amateurs  du  nouveau  & du  curieux,  affbmblés  fur 
quelques  quais , ont  parlé  de  fe  porter  à la  maifon  du 
fieur  de  MailTemy.  De  bons  citoyens  qui  fe  font  ap-: 
perçus  que  les  têtes  s^échauffoient , ont  fait  une  motion 
tendante  à ce  que  , fi  Lon  trouvoit  le  fîeur  de  Maiflemy 
chez  lui  , on  fe  contentât  de  le  fouetter,  On  a ri^  Sc 
Ton  s^ell  retiré  5 mais  M.  le  direéleur  général  ^ qui  a 
craint  qu"oa  ne  poufsât  plus  loin  la  plaifantene,  s’ert 
démis  pour  prouver  que  les  confeils  qu^il  avoît  pu 
donner , éroient  au  moins  défintéreffés. 

• On  a publié  les  titres  1,1,  3 du  réglement  mili- 
taires ; ii  avoir  été  adopté  provifoirement  pans  diftriéts 
dès  Te  joir'  même  qiul  leur  fut  envoyé.  Il  eft  à defirer 
que  cette  opération  prenne  f n.  Il  ell  des  citoyens  qui 
fouffient  de  fa  fu.peniïon.  On  en  trouvera  la  preuve  dans 
ce  billet. 

D-ijïriBs  de.Vahhaye  Sainî~Germain-des-Prés. 

îyladernoiielle  Dubief,  marchande  lingere  , rue  Dau- 
phine ^ n°.  31  montera  la  garde  au  corps-de-gard.e\,  rue 
Dauphine  3 au  mnfee  où  elle  montera  à dix  heures  pré-, 
cifcs  du  matinale  3 août  1789.  * 

Vu  bon  , & montée  par  le  lîeur  Fontenay. 

✓ 

OudéV  capitaine. 

Relevé  exaB  des  noms  & infcriptions  qui  étoîent  gravées 
fur  les  murs  des  cachots , de  la  Baftille. 

Jean  Guygny,  174B  1762, 

1787,  r Amour. 

La  Baftide,  1688-1719, 


( Jï?  ) 


Parmézan^  1710.  " 

Delorme,  ^750* 

N a été  ici  depuis  le  ly-.  1684,  jufqu’à  ce  lO 

novembre  1687. 

De  Bourg-en-Brefle , ce  50,  juillet,  Amidor  Dobi- 
ned , 1769.  ‘ , ' . 

Dameret , fit  fine  crîmine  vita, 

Céfar  n’a  point  d’afyle  où  fes  cendres  repofent. 

Et  beaucoup  d’hommes  veulent  ette  quelque  chofe. 

Ci-gîc  qui  ne  fit  rien  , quoi  qu’on  dife  ; 

Humains  ) foibles  humains,  voila  votre  devife. 

Adam,  cette  pomme  (i)  ell  là  du  4 mars  17(30. 

De  Bergeron,  1718. 

Duverney.  ^ 

Tradu^ion  d^une  'infcrîption  latine. 

Il  y a pluficurs  demeures  chez  Dieu  & chez  le  prince^ 
Prenez  garde  que  celle-ci  ne  devienne  pour  vous  un  ' 
lieu  de  châtiment  pour  le  corps  & pour  la  bourfe  j & , 
de  quelque  maniéré  que  les  chofes  tournent  pour  vous , 
elle  vous  fera  toujours  un  lieu  d*afïli(5tion  , d ennui  & 
de  chagrin. 

Autre  traduciîon, 

Simeon  - Martin  , prédicant  très-impie.,  & fe  difant 
le  fils  de  Dieu  , apres  dix-huit  ans  de  captivité  , fut  brûlé 
vif  Ses  difciples  , Remellus  fut  envoyé  aux  galeres,  & 
Jaubert  Hubart  aU'gibet  de  la  Baftille  , pour  avoir  fal- 
lîfié....  Ils  eurent  ce  fort , à caufe  de  Tincarcération  de 
Nicolas  Fouquet  , miniftre  d’état  j. tous  les  agens  du 


(i)  Il  y a un  rond  tracé  qui  défigne  la  pomme. 
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fréfor  ayant  été.très-étroitement  renfermés  îcî.  Celui  qui 
vous  attelle  ce  fait  elt  votre  ferviteur  Blaile,  chevalier^ 
pretre  de  Falaife  ^ indifférent  fur  la  vue  du  ciel  & fur 
la  longue  détention  de  la  Baftille  , Ban  du  feigneur 

^ Autre  traduHîon, 

O vous  tous  ,qui  paffez  adroitement  par  cet  efcalier, 
examinez  & voyez  li  jamais  quelqu\in  fut  enfermé  pour 
avoir  récité  le  rofaire  deux  fois  dans  un  jour.  O vous 
tous,  tant  que  vous  êtes  , fortez  d’ici  comme  nous 5 
car  il  n’y  a point  de  cimetiere. 

Le  20  novembre  1651,  Dupault  a été  amené  en  cette 
chambre  ; il  foi  tira  quand  il  plaira  à.  Dieu  , & lo  juin 
1691  qu'il  eff  forti. 

Pro  ^ Bernard  166^. 

M.  Riollay  , de  Rennes  en  Bretagne,  renfermé  le  14 
juillet  17SS,  pour  s’être  entretenu  avec  un  particulier 
de  cette  ville  des  affaires  des  parlemens  , dont  on  avoir 
juré  la  dellruaion  j encore  détenu  le  27  , & 5 août  j 
^ \t  16  ^ iV  ferai  3 félon  les  apparences,  3 mois. 

Riollay,  procureur  au  parlement  de  Bretagne  , a été 
condamné  le  14  juillet,  lors  des  troubles, 

Pierre  Lasfond.  . ^ ' 

Du  Châtelet  ^ 1750. 

Trois  Juiliet , à midi  fepe  minutes  , je  fuis  entré  ici. 

Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d’en  forur  , 

Encorç  vivra  Ipng-tems  qui  m’y  verra  venir. 

?e  çonftois  mes  devoirs  , j’adore  uu  Dieu  ' ‘ , 

Qui  pardonne  aux  coupables  &:  foutiçnt  l’innocent,  , ■ 

J 1 n’en  eft  pasaind  des  juges' de  la  terre  , / 

h nos  corps  , à nos  biens , fans  çelTe  ils  font  la  guerrç. 

Nouflé,  1781.  - 


Hédouîn.  ' \ “• 

Morvel. 

Vallery. 

Roland. 

ci-gîte  la  félicité  , de  tout  mortel  fi  recherchée  * 

Hélas  i je  fuis  piivé  de  ma  chere  liberté , 

Et , pour  tout  mon  foulagement  , 

D'inutiles  regrets , des  plaintes  fans  effet  y 
C’eft  ce  qui  me  refte  à préfent. 

Si ... . quand  vous  nous  abandonnez , 

Les  jours  nous  font  comme  des  années , 

Vivez  donc  , & 

Si  d’être  foupçonné  , mortel , t’as  le  malheur  « / 

Ne  t’imagine  pas  , mortel , fortir  d’ici. 

De  fa  fatale  entrée  on  ne  fait  que  trop  l’heure  i 
Mais  on  ignore  celle  d’un  heureux  fortir. 

Charruel  de  Châlons  étant  dans  ces  lieux  i accable 
de  trirtefîe  , a compofé  ces  vers  , attendant  la  nouvelle 
d'une  fin  plus  heureufe  , 1719» 

Tu  fortiras  quand  ce  cadran 
Marquera  l’heure  ôc  le  moment.  v 

N.  B.  Au'dcjfous  de  ces  vers  ^ zl  y a des  têtes  de  mort  & 

des  ojfemens. Le  cadran  efl  effacé  : les  deux  infcriptzons 

fuiv antes  font  dans  le  même  cachot  ou  eji  encore  la  ckatnç 
qui  attachoît  le  prifonnîer, 

t)ijon  , mon  cher  Dijon  , étant  de  tout  dénué  , 

Dans  la  néceflité  vous  m’avez  fecouru  ; 

Dans  ces  triffes  lieux  , vous  m’avez  revêtu  } 

Hélas  ! d’une  chemife  tant  de  fois  refufée  , , ' 

Puifqiie  la  loi  divine  , vous  avez  obfervée  » 

Qu’après  cent  ans  le  ciel  vous  mette  dans  la  gloire}  ^ 

Et  la  terre  à jamais  conferve  la  mémoire 


■ ■ ' , \ 

C lîî  ) , 

D’un  üàdç  porte-clefs  y la  géné.'ofité, 

ïleureux  , mille  îois  heureux  qui  fort  de  la  Baftille  , 

Mais  mille  fois  plus  heureux  qui  n’en  fait  pas  l’entrée  y 
Car  malheureufement  y a-t-on  mis  les  pieds  , 

Quelqu’innoeent  qu’on  foit , on  eft  en  grand  péril. 

N.  B.  Dans  la  cafemate  ^ au-dejfoiis  de  ce  cachot  , efi 
finfcription  ci~de£ous  : « Si  d'être  foupfonné  J mortel  y t* as 
le  malheur  , avec  cette  variante  : et  p d* entrer  dans  ces 
lieux  , mortel  t’as  U malheur  55. 

Charuëi  xy  Mars  1719. 

Charuël  hic  dejens  hæc  trifti  carmina  fecit. 
-Anno*i7i9. 

^ Et  ü fine  crimine  non  eft  virtus  abire. 

Claude  de  Saunts  1 751. 

Vous  aîmereï  le  feigneur  votre  Dieu  , de  tout  votre 
cœur,  de  tout  votre  efprit  & de  toute  votre  ame. 

Lamentation  de  Jérémie  5 le  prophète  pleure  la  défo- 
lation.  , 

In  hoc  œrumn&  cafiîgationifque  loco  , temporatus  , pru'^ 
densy  fufpicîofus  & cautus  efio  ^ juin  1G67, 

Galland,  1725^. 

Lambert. 

Jean  Beauron.  ' . . - > 

Ch.  de  Guefnin.  - 

Halandit,  léSi. 

Sapre. 

Boujonnîer.  • 

Vive  le  Roi  & . . . . 

Ex  h&reditatio  quam  in  ila  Carcere  Renato. 

Hachard {Le  refte  ejt  haché.  ) 

M.  Parable’. 

Girardin  le  BolTu. 


( ) 

De  Bois-Baudry.  • < . - 

De  la 'Martre  ^ lOio., 

Boiiillerot. 

De  Belle  vau,  1707. 

Entre  grand.  &:  petit  il  n’importe  \ 

La  mort  nous  rend  tous  égaux  , 

Les  honneurs  & les  biens  font  faveurs  du  deftin. 

N.  B.  Dans  la  pièce  oï  étoit  M.  le  cardinal  de  Rokan^ 
Habe  garnet  lands  godt  reird  enshelten. 

Amen. 

pu  Barry , anno  1711. 

’N.  ....  Laquais  de  madame-Duport. 

Anne  Ifchardet , syci.  ^ ^ 

•Dubois , irnprimeur  des  miracles  & autres  ouvrages  u 

bienheureux  F.  de  Paris.  . t i.  ^ 

Daubiron,  pris  le  15  août  1663  , près  Saint- Jehan. 

INillet  , emprifonné  le  8 oftobre  i74^*  ^ ^ 

Et  les  monftres  qui  avoient  réduits  ces  viâimes  a .tant 
de  privations,  d'ennui,  de  douleur  & de  défefpoir.  re- 
pofoient  toutes  les  nuits  fur  le  duvet , le  t^or  s ne 
rongeoit  pas  leurs  âmes  féroces , & ne  chaUoit  pas  e 
fommeil  de  leurs  yeux, 


' Détails  . 

Du  Vendredi  7 Août, 

XjEs  diftridls  femblent  fe  dilputet  à qui  témoignera 
d'une  maniéré  plus  éclatante  envers  MM.  les  gardes 
nationaux  5 celui  du  Sépulcre  a voté  pour  une  me^i  e 
d'or . de  la  valeur  de  5°  l‘V.  portant  ces  mots  : prix  de 
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patrîotîfme,  donné  par  la  ville  de  Paris , aux  gardes^ 
françoîfes  en  1789  î & fur  le  revers,  les  armes  de  la 
ville.  ^ 

Ils  porteront  cette  médaillé  au  côté  avec  un  ruban 
blanc,  rouge  & bleu.  ' . . ‘ 

Cette  motion  a féduit  beaucoup  d’efprits,  mais  MM. 
les  gardes , qui  raiionnent  auffi-bien  qu'ils  agifîent , ont 
envoyé  une  députation  au  bureau  militaire  , pour  té- 
moigner  a la  nation  , que  ce  feroit  contre  leur  vœu  , 
qu  on  attacherôît  une  valeur  nurnéraire  à un  ligne,  dans 
lequel  ils  ne  vouloient  rien  voir  qu'un  prix  d'hon-?, 
neur.  ^ " 

Le  bureau  militaire  a fait  part  de  ces  détails*  à MM. 
les  repréfentans  de  la  commune  , qui  ont  arrêté,  que  la 
médaille  qu'on  donnera  aux  ' gardes- françoifes  fera  de 
cuivre  doré. 

L armee  de  800  hommes  que  nous  avions  envoyée  à 
Provins  eft  arrivée  vers  déùx  heures  j elle  étoit  partie 
fur  1 avis  qui  avoir  été  apporté  içi , que  la  municipalité 
de  Provins  avoir  fait  arrêter  deux  députés  de  la  ville  , 
qui  s'y  étoient  rendus,  pour  acheter  des. grains..  Selon 
la  lettre  des  quatre  commîlïaires  qui  avoient  accompagnés 
nos  foldats , ils  ont  trouvé  la  yille  de  Provjns>  dans  le 
plus  grand  calme.  MM.  Charton  & Gavin  , qu'on  fup- 
pofoît  emprifonnes,  étoient  abfens.  Les  municipaux  ont 
accueilli  nos  commilTaires  de  la  maniéré  la  plus  favo-^ 
rable.  ' ^ . 

II  a paru  une  petite  brochure  , au  fujet  du  mafqué  de 
fer.  On  y prétend , d'après  une  note  écrite  Air  une  carte, 
qü'oh  dît  avoir  été  trouvée  à la  Baftille  , que  c'étoit  M. 
Foüqùet  qui  avoit  été  ramené  des  Mes  Sainte-Marguéi- 
rite  , après  s'être  évadé  de  Pignerol. 
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Quarante  deux  charretées  de  farines  font  arrivées 
aujourd’hui  5 la  récolte  des  feigles  ^ dont  on  jouit  > cellp 
des  froments  qui  eft  commencée  , la  diminution  du  prix 
des  bleds  dans  quelques  marchés,  & plus  que  tout  cela, 
les  fages  précautions  du  comité  de  fubfillance  , ont -pro- 
curé les  moyens  de  bailTer  le  prix  du  pain  , il  a été  mis 
à douze  fols  le  pain  de  quatre  livres.  - i 

On  vient  de  faire  des  recherches  très-exaéles  au  Tem- 
ple , où  l’on  penfoit  qu’il  exiftoit  des  fouterreins  dont 
Tun  alloit  à la  Grève  , l’autre  à Romainville.  On  n’a 
trouvé  ni  armes  ni  poudres,  ni  fouterreins,  ni  marquis 
de  la  Salle,  ce  quia  un  peu  étonné  le  peuple  de  ce 
quartier  , qui  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  fût  fauvé  par  le 
prétendu  foüterreîn. 

Le  peuple  s’ell  encore  porté  le  foir  à la'Grève  , aitf 
fujet  de  l’affaire  des  poudres,  qui  femble  cependant  bien 
éclaircie.  Il  ell  certain  qu’il  n’y  avbit;  dans'  le  bateau 
d’autre  munition  que  la  poudre  de  traite’,  qui  prend  à 
la  vérité  au  baffinet  , mais  qui  n’a  point  aflez  de  force 
pour  porter  la  balle  ou. le  boulier.  Les,direâ:eurs  des 
poudres  avoient  reçu  l’ordre  du  marquis  de  la  Salle,  de 
l’échanger  contre  de  la  poudre  de  défenfe  , & on  la  con- 
duifoit  à Effonne  pour  la  troquer. 

Dans  l’efprit  du  peuple,  la  fuite  du  marquis  de  la 
Salle  eft  une  preuve  qu’il  eft  coupable  5 i!  eft  certain  en 
général  que  l’innocent  ne  fuit  pas  , mais  quand  il  eft 
douteux  qu’il  puifle  faire  entendre  fa  juftification  , quel 
autre  parti  lui  refte  t-il  ? 

Les  dames  des  halles  ont  été  à Verfailles  , féliciter 
leurs  majeftés  , fur  le  commencement  de  la  conftitution  ; 
on  dit  qu’elles  l’ont  appellé  notre  cher  homme  , notre  bon 
ami , notre  pere  , & qu’elles  ont  dit, à la  reine  : ouvre^- 
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^ôiis  vos 'tnir ailles  ^ comme  nous  vous  ouvrons  les  nôtres.. 
Leurs  majeftés  leur  ont  fait  raccueii  le  plus  populaire. 

Dans  rafTemblée  du  diftrid  des  Petits  - A uguftins  ^ un 
-des  peres  de  cet  ordre- a propofé  de  recevoir  dans  leur 
couvent  tous  les  gardes  - françoifes  qui  auroient  befoiri 
d*une  retraite.  Les  habirans  du  diftriâ:  ont  applaudi  avec 
tranfport  à cette  offre  fublime,  & Lont  acceptée-  AufTi- 
tôt  ils  ont  pris  les  armes  ^ & fe  font  rendus  avec  tous 
les  membres  qui  compofent  le  couvent , à la  caferne  des 
tues  de  Babylone  & de  Sevres  5 le  religieuXj  auteur  de  la 
‘ motion  y a adreffé  un  compliment  à MM.  les  gardes- 
françoifes^  3c  leur  a fait  part  du  voeu  de  fon  couvent  & 
4de  fon  diftrid. 

Un  ancien  grenadier  de  la  caferne  de  Sevres  , hors 
îd'état  de  ferVir,  a été  conduit  en  voiture  au  milieu  du 
cbrtege,  les  Petits-Auguttins  s*en  font  chargés.  M>/î. 
les  gardes-françoifes  ont  aufli  pris  lés  armes  pour  re- 
’ conduire  le  diftriél  & les  religieux  patriotes  à travers 
des  flots  de  peuple  qui  crioient  : vivent  les  Petits- 
guflins  ! vivent  les  bons  -peres  î vivent  les  Gardes-Fran- 
foi/ës  ! Cet  exemple  eft  au-deflus  de  tous  les  éloges  , 
& apprend  à tous'  les  ordres  monafliques  de  quelle 
maniéré  ils  doivent  coopérer  à la  révolution. 

DÉTAILS, 

I Du  Samedi  8 Août, 

ÎSJops  marchons  chaque  jour  de  furprife  en  furprife  i 
diflerens  rapports  des  patrouilles  de  cette  nuit  appren- 
nent qifon  a trouvé  dans  les  rues  des  mèches  de 
foufre  allumées  près  de  quelques  portes  ^ on  en 
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faifî  deux  corbeilles  fur  un  inconnu  , qui  a abandonné 
fa  charge  pour  fuir  plus  lellement. 

L'hycire  épouvantable  de  rarillocratie  renaîtra  donc 
fans  cefle  de  fes  pertes  ! C’ed  elle  qui  foiidoyc  les 
brigands  incendiaires  î c'eft  elle  qui  feme  les  foupçons 
déchirans  qui  exilent  la  bonne  intelligence  & le  bon 
ordre  ! c'eft  elle  qui  , frémiffant  de  rage  des  blelTu- 
res  que  vient  de  lui  faire  falTemblée  nationale  , par 
ia  refcifion  des  droits  féodaux  & de  la  vénalité  des 
charges  , s'agite  en  tous  fens , effaye  tous  les  for- 
faits , & ne  fe  voit  qu'une  feule  reffource  ^ la  guerre 
civile. 

La  guerre  civile  ^ grand  Dieu  ! au  moment  où  nous 
touchons  à la  liberté  ! citoyens  , freres  , amis  ^ vous 
égorgerez-vous  pour  .fatisfaire  de  lâches  tyrans  ^ pour 
fervir  leur  caufe  ? Difons-nous  chaque  jour , à chaque 
heure  a & que  ce  foit  le  mot  de  l'ordre  pour  tous 
les  bons  patriotes , l'ariftocratie  eft  abattue  (i  nous 
ne  nous  divifons  pas. 

Le  comité  provifoire  de  police  a publié  ce  matin  , 
fur  la  dénonciation  qui  lui  a été  faite  d'un  vol  de  huit 
cachets  aux  armes  de  la  ville  , & de  contrefaélion  de 
la  fignature  de  MM.  Bailly  & de  la  Fayette  , qu'il  fal- 
îoit  nous  défier  des  manœuvres  de  nos  ennemis.  L'a- 
vis ell  fort  bon  , fans  doute  , mais  lî  le  vol  eft  réel, 
fl  les  contrefadtions  des  ftgnatures  exiftent , â quoi  le 
citoyen  connoîtra-t-il  un  ordre  véritable  ou  un  ordre 
faux  ? Cette  proclamation  coupe  tous  les  nerfs  de  la 
force  publique.  Car  en  vertu  de  cette  ordonnance  , 
tout  homme  a le  droit  de  refufer  d'obéir , en  difant 
que  c'eft  un  ordre  contrefait  qu'on  lui  repréfente. 
Ne  devoit'on  pas  annoncer  en  même  tems  le  remede 
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& lé  mâl.  Le  remede  eft  très  fîmple /c’èft  de  faîré 
gî'aver  un  fceau  pour  la  ville  dont  on  remettra  la 
garde  à un  ou  pluJîeurs  citoyens,  & défaire  mettre 
fous  verre  dans  plufieurs  dilhidls , les  fîgnatures  de 
MM.  le  maire  & commandant , pour  que  Je  peuple 
apprenne  à les  connonre*  , 

/ Dans  le  meme  placard , le  ,comité  réclame  contre 
celui  du  diftriét  de  l’Oratoire  , dont  nous  avons  parlé 
au  fujet  de  la  liberté  de  la  prelTe  5 il  porte  qu’il  eft 
faux  qu  il  ait  nomme  M.  de  Maiflemy  pour  veiller 
aux  ouvrages  qui  fe  publient,  comme  de  mauvais  cL 
loyens  l’ont  perfuadé  au  diftriâ:  de  l’Oratoire  , c’eft 
un  mal -entendu  5 ce  n eft  pas  M*  de  Maiflemy  que 
le  comité  avoit  nommé  , mais  la  chambre  fyndicale  ]^ 
dont  M*  de  Maiflemy  eft  le  chef  & même  Je  defpote.  ' 

• Le  comité  affirme  enfin  qu’il  a fait  afficher  la  li- 
berté de  la  prefle,  a la  feule  condition  de  mettre  fur  - 
, l’ouvrage  le  nom  d’un  imprimeur  ou  ' d’un  . libraire.  ' 
Oeft  comme  fi  l’on  difoit  qu’un  prifonnier  eft  libre, 
parce  qu’il  fe  promene  dans  le  préau  d’une  prifon.  ’ 
Peut-on  ignorer  qu’il  exifte  unie  ligue  entre  les  librai- 
res & les  imprimeurs  contre  les  gens  de  lettres,  & 
que  cette  incroyable  condition  les  expofe  au  moins  à 
payer  très-cher  les  frais  d’impreflion  , ou  à partager  le 
produit  de  leurs  ouvrages  avec  les  libraires  ? Ce  font 
des  profeffions  â argent , & , puifque  leur  nom  eft 
néceflaire  aux  auteurs  , il  eft  tout  Ample  qu’il  leur  en 
faflent  payer  l’ufage.  La  liberté  de  la  prefle  eft  telle, 
que  M.  Bailly  lui-même  ne  pourroit  donner  la  fuite 
de  fes  profonds  & charmans  ouvrages,  fans  le  fuffragc 
d’un  des  membres  de  la  compagnie  des  libraires  & 
imprimeurs. 

An 
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Au  milieu  de  nos  chagrins  domelliques , il  nous 
arrive  de  rems  à autre  de  Verfailles  quelques  nouvel- 
les confolantes.  Il  eft  bien  confirme  que  le  Roi  vou- 
loir nommer  M.  Necker  printipal  miniftte , & qu'il 
occupe  le  logement  de  M.  de  Maurepas.  Le  miniftrè  • 
citoyen  & philofophe  , qui  ne  peut  plus  erre  loué 
que  par  fes  aâions  , a demandé  au  Roi  que  les  grâ- 
ces J les  penfions  & les  places  ne  foient  plus  accor- 
dées que  d'après  un  rapport  au  confeil.  Le  public  a 
vu  avec  plaifir  M.  Lambert  rappellé  au  contrôle  géné- 
ral. Quel  Roi  ! quels  miniftres  ! quelle  nation  ! 

Hier  au  Loir  le  peuple  n’étoit  pas  encore  calmé  fut 
l'affaire  des  poudres , mais  ce  n'étoit  plus  le  marquis 
de  la  Salle- qui  troubloit  les  efpritsj  on  crioit  contre 
les  prétendus  fecours  que  lui  a donnés  la  municipa- 
iité  pour  s'évader. 

Cette  opinion  abfurde  & invraifemblable  n'ell  mal- 
heureufement  que  trop  répandue.  Comment  ces  vingt 
citoyens  qui  ont  obtenu  la  conjfiance  de  toute  une 
ville , un  héros  citoyen , un  maire  prudent  & fage  fe 
feroient  iis  prêté  à une  évafion  qui  les  compromettoit 
eux-mêmes  , & qui  ne  fouftrairoit  qu'un  moment  le 
marquis  de  la  Salle  à un  jugement  3c  au  fupplice  * s'il 
eft  coupable, 

C’eft  le  Courier  de  Paris  à T^erfailles  & de  Verfuil^ 
les^  }l  Paris  ^ qui  a accrédité  cette  erreur  dans  fon  nu- 
méro de  «vendredi  , en  difant  que  l'on  avoit  fait  évadet 
le  marquis  de  la  Salle  ; mais  il  s'ett  rétraélé  dans  le 
numéro  d'aujourd'hui  5 voilà  le  danger  de  ces  feuilles 
journalières  il  eft  impoflible  d'être  exadlement  infor- 
me 5 3c  une  înexaiftitude  peut , comme  on  voit  > de- 
venir très-funefte  à la  chofe  publique.  Il  faudroit  dans 


( 
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ce*  fortes  de  journaux  une  citconfpeaioii  qUi  ne  s'ac- 
corde pas  facilement  avec  la  fureur  du  ^blic  pour 
les  nouvelles , & la  ptéténtion  de  les  dite  le  pte- 


Plier.  ( . # y - 

M.  Thierry  de  Villê-d'Avfay  àvoit  ete  compris 

dans  le  nombre  des  agéns  de  l'ariftocratie.  Cepen- 
dant il  eft  confiant  aujourd’hui  qu’il  n a point  quitte 
notre  monarque  fon  maître  . & fait  d avoir  tou- 
jours eu  des  fentimens  élo^nés  de  ceux  que  nous  te 
cardons  comme  les  ennemis  de  là  liberté. 

Nous  affûtons  que  M.  de  d’Efptménil  éfl  dé  retour  a 

, Yerfailles  dt  ce  jour.^ . 


( iji  ) 


LE  LANGAGE  DES  MURS, 


' Ou  les  cachots  de  la  Bajiille  dévoilant  leurs 
fecrets. 


de  M*  le  Comte  de  Lorges* 
de  M.  DE  SiLLY* 
de  M.  d’AVaux. 

Cachots  de  M*  Linguet.’ 


de  M.  le  Comte  de  Mar  . . . # . Singularité 


trouvée  dans  ce  cachot, 
de  M.  Riolay. 


L'Aiguille  du  tems,  trop  lenté  à mon  gré,  ve- 
noit  enfin  de  marquer  fept  heures  du  foir  ; les  ouvriers 
avoient  déjà  abandonné  leurs  travaux,  leur  troupe  nom*» 
breufe  s'étoit  difperfée,  & plus  de  douze  cens  citoyens 
croient  déjà  répandus  fur  le  faîte  de  ces  murs  conftruits 
par  le  defpotifme  5 le  cœur  rempli  d'une  foule  de  fen-  ' 
timens  , plus  faciles  à éprouver  qu'à  dépeindre  5 lame 
accablée  fous  le  poids  d’un  fouvenir  qui  me  fappellort 
tous  ces  prétendus  criminels  qui  avoient  trouvé  dans  la 
Baftille  le  tombeau  de  leur  liberté  5 ( combien  de  leur 
vie!)  l’œil  morne  & abattu,  je  parcourois  .lentement 
l’entrée  dé  ce  lieu  , dont  je  n'avois  jamais  prononcé  le 


nom  qu’avec  horreur. ...  O François  ! ô peuple  libre. 


me  difois-je  , tu  peux  donc  à préfent  fouler  fous  tes 
pieds  cet  exécrable  monument  de  la  tyrannie  ! Tu  peux 
promener  tes  regards  inquiets  , mécontens  & curieux  - 


i 1 
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fur  la  trop  vafte  étendue  de  ce  manoir  infernal  !...** 
Arrête  un  inllant  !...  Garde-toi  d^avancer  1 Encore  uh 
pas , & tu  marches  fur  la  tombe  de  ton  ami  , de  ton 
parent , dexon  frété  !..  Ah  ! éprouVes-tu  y Comme 
moi , me  difois-je  encore  tous  les  fentimens  de  la  hai- 
ne J de  la  rage  & de  la  fureur , contre  ces  ariftocrates  an* 
ciens  qui  ont  voulu  y 8c  qui  ont  établi  cette  inquifition 
civile  y contre  les  modernes  qui  font  protégée  , 8c  qui 
vouloîent  en  faire  un  rempart  à leurs  crimes  8c  à leur 
fcélérateffe. 

' Telles  étoient  les  réflexions  qui  m’occupôient  lorf- 
que  je  m^apperçus  que  j'étois  déjà  au-delà  du  pont-levis 
que  terminoir  autrefois  un  corps- de  - garde.  Parvenu 
dans  la  derniere  cour , je  fentis  renaître,  en  moi  les  mê- 
mes émotions  que  j'y  avois  éprouvées  , lorfquhm  mois 
auparavant  j’y  étois  entré  en  vainqueur , & au  mépris 
des  balles  qui  fiffloient  à deux  pouces  de. ma  tête.  Ty^ 
cherchai  de  nouveau  ^ mais  vainement  ^ 'cette  horloge 
qui  n'avoit  jamais  Tonné  que  Theure  de  la  douleur  8c  du 
défefpoir  j elle  n’exîiioic  plus  y 8c  elle  n’offroit  que  des 
' débris  accumulés  fur  d’autres  débris.  ( O Linguet  ! 
tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à la  deftruélion  delà 
Baftifle  font, des  Dieux  pour  toi  y tu  leur  dois 'tes  hom- 
’ mages.  ) Mes  regards  erroient  encore  fur  toutes  ces 
ruines  amoncelées  , îorfqu’un  de  ces  mêmes  ouvriers 
s’offrit  de  me  conduire  dans  tous  les  cachots  de  cette 
demeure  infernale. 

Je  commençai  par  la  tour  qui.eff  à gauche  y en  entrant  / 
par  le  côté  de  la  rue  Saint  - Antoine  j je  ne  parvins  au 
cachot  le  plus  profond  qu’ap'rês.  avoir  defcendu  im  efca- 
îier  de  qitarante*quatre  marches , à compter  du  rez-de- 
chauffée.  J’éprouvai  ^ en  y entrant  j un  frémiffement  in- 


> 
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volontaire  8^  unîverfel  ; mes  yeux  chérchoîent  à y dé- 
couvrir une  autre  clarté  que  celle  que  répandoit  la  chan- 
delle de  mon  conduéteur  j mais  ces  affreux  tombeaux 
font  fans  ouvertures  , & Tair  ne  pouvoir  s"y  renouyeller 
que  lorfque  la  plus  grande  néceffité  obligeoit  d'ouvrir  , 
pour  un  inliant , les  doubles  portes  qui  en  fermoienc 
Centrée.  Le  froid  devoir  y être  méurtrier , Tair  puant  & 
infed  , & Ton  n'y  refpiroit  que  pour  avaler  des  miafraes 
putrides. 

Je  m'emparai  de  la  chandelle , & il  n'eft  pas  le  plus 
petit  efpace  dans  tous  les  cachots  que  j'ai  parcourus , 
fur  lequel  je  n'aie  porté  mes  regards. 

Si  j'y  cherchois  vainement  quelque  pafLige  à la  lu- 
lumiere  , ce  ne  fut  point  inutilement  que  je  m'occupai 
à y découvrir  quelques  infcriptions  qui  puffent  m'ap- 
prendre le  nom  des  perfonnes  qui  y avoient  été  déte- 
nues comme  victimes  facrifîées  à la  politique , à la  haine  , 
à l'ambition  ^ ou  à la  vengeance. 

Le  premier  de  tous  les  noms  que  je  déchiffrai,  non 
pas  fans  peine  ,,  fut  celui  du  comte-  de  Lorges.  Le 
milléfîme  étoit  entièrement  effacé  j mais  en  revanche  , 
je  lus  diftinctement  ces  mots  , qui  ont  toute  la  cadence 
d'un  vers , fans  en  avoir  la  mefure.  ' 

X.  Exoriri  po/Jtt  aliquîs  nofirîs  ex  ojftbus  ultor,  » 

■ Oui , me  fuis-je  dit  fur  le  champ , tu  es  vengé , 
ce  n'eft  point  par  un  feul  homme  i c'eft  une  nation  en- 
tière, c'efl  un  peuple  impatient  de  la  liberté,  qui  a 
vaincu  , dans  un  feul  jour  j un  préjugé  de  douze  fîeclesi 
c'ell  le  corps  des.  François  réunis,  qui  vient  de  com- 
battre & de  terraffer  le  monllre  affreux  du  defpotifme* 
qui , couvert  des  livrées  de  la  plus  haute  puiffance  ,^dé- 
Yoroit  des  victimes  fans  nombre. 

5 
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Je  vis  encore  *,  dans  le  meme  cachot  , le  nom, 
DE  SiLLY  , ayant  pour  date  1747  ^ accompagné  de  cette 
phrase  eflfrayante:  ^ 

» L’horloge  ne  fomiera  jamais  pour  moi  l’heure  de  la  Ubetcé»  » 

Ah  î fans'  doute , le  malheureux  étoit  convaincu  que 
rien  ne  pourroic  appaifer  la  rage  miniftérielle  excitée 
contre  lui. 

Le  troifîeme  nom  que  j'apperçus  fut  celui  d*un  raon- 
fîeur  d’Avaux  , avec  ces  vers  : 

» Dijon , chere  Dijon  î ô toi  qui  m’a  vqi  naître  , 

» Pour  jamais  je  te  perds  î c’en  eft  fait  i 6c  peut-etfe 

ï3  La  main  qui  me  retient  dans  ees  horribles  lieux 

»ï  Va  terminer  mes  jours  par  des  tourraens  affreux. 

Sans  doute  que  M.  d’Avaux  épancha  de  cette  ma- 
niere  les  fentimens  de  fon  cœur  ^ en  fixant  fes  yeux 
Air  la  finîftre  poulie  attachée  à la  voûte.....  Je  demande 
ici  fi  elle  étoit  deftinée  à fufpendre  un  réverbere  dans 
le  cloaque  où  pourriffoient  ces  illuftres  malheureux.... 
Non  5 non  ^ ce  n*eft  point  à cette  ufage  que  la  defti- 
noit  la  tyrannie.  Mais  éloignons  de  nous  un  pareil  ta- 
bleau , & glîflbns  fur  de  telles  horreurs. 

En  fqitant  de  ce  cachot  ^ je  ne  vis  rien  de  remar- 
quable dans  les  chambres  que  Ton  rencontre  en  parcou- 
rant la  tour.  Quelques-unes  étoient  alfez  fpaçieufes  i & 
avoient  des  cheminées  ou  des  poêles  5 mais  toutes  étoient 
peu  ou  point  éclairées.  Lesfkrêtires  font  pratiquées  dans 
des  murs  de  dix  pieds  d'é^aifleur  | elles  repréfentent  une 
pyramide  ou  un  cône  /ronqué  , dont  la  bafe  fe  trouve 
dans  Tintérieur de  la  chambres  elles  font  fermées  a cette 
même  bafe  1 au  milieu  ^ & au  fommet , de-  grilles  de 
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fer  dont  IppaifTeiir  ne  donne  paffage  qu a 


une  três-foibîe^ 


lumicrc.  O, 

- Je  me  trouvai  bientôt  fur  le  haut  des  murs  , &.  ce 
ne  fut  pas  fans  éprouver  les  mouvemens  de  la  joie  1* 
plus  pure  que  je  me  vis  couvert  de  poufllere.  Ces  ruines  , 
que  je  contemplai  avec  délices,  étoient  pour  moi  plus 
que  tous  les  palais  des  rois;  & celles  dont  je  fuis  po  - 
feffeurs,  je  ne  les  céderai  jamais  qu’au  péril  de  ma  vie. 
Je  fuis  François....  Quelle  gloire  pour  moi  de  pouvoir 
me  flatter  d’avoir  travaillé  à la  démolition  de  laBaftille! 

Dans  la  ttoilieme  chambre  de  la  troilîeme  tour  , fut 
le  même  côté,  je  lus  diftinaement  ce  qui  fuit  : 


Riolaï  , Procureur  au  Parlemeur  ic  Bretagne  . a Été  mia  à 
,>  la  Baftille  en  1788  , au  commencement  des  troubles.  « 

J’ai  obfetvé  que  cette  chambre  devoit  être  moins  fom- 
bre  que  les  autres  ; mais  je  ne  prononcerai  pas  cepen- 
dant fur  le  degré  de  lumière  que  recevoient  ces  exé- 
crables réduits,  parce  que.  lorfque  j’y  entrai,  la  plu- 
p..tt  étoient  affez  éclairés  , à raifon-du  peu  de  hauteur 
' des  murs  de  revêtiffement , dont  la  moitié  étoit  déjà 

, détruite 

% , • . • 

Tous  les  cachots  étant  conftruits  fur  le  même  modèle  , 

tous  offrant  le  même  coup-d  œil  , tous  révoltant  ég^e- 
' ment  Thumanité  , je  n entrerai  pas  dans  une  defcription 
plus  .détaillée.  On  trouve  par -tout  , & jufqiies  dans  les 
endroits  d*aifance  , des  noms  , des  fentences  , des  épita- 
phes , & quelquefois  des  vers  affez  bien  tournés.  Mais 
rien  ffa  fixé  davantage  mon  attention  , que  cette  phrafe 
que  j*ai  trouvée  dans  le  cachot  où  Ton  m a affuré  qu  a 
été  détenu  M.  Linguet.  Je  ne  prétends  pas  la  lui 


attribuer;  maïs  cependant  qu"il  me  foît  permis  de  dfre 
que  le  llyle  en  eft  vraiment  marqué  à fan  coin. ...  La 
voici  : 

ï5  La  conftitution  d’un  Etat  n’efî  ordinaîrement  qu’un  ouvrage. 
» du  hazard , que  le  tems  a façonné  en  le  voulant  infenfibiement 
» fur  la:  pente  des  abus.  . 

Le  morceau  papier  fur  lequel  cette  phrafe  eft 
écrite  ^ & que  j'ai  entre  les  mains  ^ eft  taillé  en  pointe 
aux  deux  côtés  ; il  étoit  roulé,,  Sc  placé  dans  un  petit 
trou  à gauche  de  la  cheminée.....  Si  ces  exprelFions  font 
celles  de  M.  Linguet,  afturément  larfqu’ii  les  écrivit 
il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  qu’elles  feroient  lues  ft- 
tôt  par  un  patriote  , qui  viendroit  fouler  aux  pieds  îes 
débris  d’un  cachot  où  il  avoir  tant  fouffert  (i). 


* (i)  O»  m’affure  qii’un  feune  homme,  parcourant  comme  moi 
tous  les  cachots  avec  des  yeux  avides  , trouva  enfin  , dans  l’un 
d’eux  , ces  mots  tracés  fur  îe  mur  , à gauche  de  l’enttée  , à-peu- 
près  à deux  pieds  de  terre  i ( Comte  de  Mar } L’humi- 

dité plus  grande  à la  fécondé  partie  de  pierre  avoir  entièrement 
/ait  • dîfparoître  le  relie  du  nom  î qu’à  quelque  diftance  de  cet 
endroit,  ü .apperçut  longueur  du  petit  doigt' d’un  fuif  noirci 
q^u’avcc  fon  couteau  il  enleva  cette  couche  de  fuif  , & découvrît 
une  fente  au  mur  , dans  laquelle  il  trouva  un  lambeau  de  toile 
rouge,  large  d’environ  deux  pouces,  fe  terminant  en  pointe' à 
i’une  des  extrénikés , fur  lequel  lambeau  font  tracées  , à la  ma^ 
hiere  de  la  marque  du,  linge  , ^ en  U blanc  irçs-^l  , çqs  trois 
lignes  ; -v  * 

Tâi  refpecié  les  jours  dç  mon  Hoi  ^ 
voilà  m(M  crime. 

Ce  morceau  de  linge  étoit  roulé  , & concenoît  un  bout  de  ee 
même  fil  blanc , attaché  à un  bdn  de  crin  noir  très  fort. 

; t 
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L*ame  rempile  de  tout  ce  que  je  venois  d’obfervèr  ^ 
Si  tniniporté  d*un  noble  enthoufiafme  , je  lia,  écriai  : 
« Enfin  , le  defpotifme’eft  écrafé  , il  expire. . . . Enfin, 
i»»  nous  favons  tous  que  nous  ne  fommes  qu  une  fociétc 
d’égaux  ; nous  favons  que  nous  ne  fommes  fournis  à 
rinégalité  que  fous  la  promeffe  exprefle  du  bonheur. 

O vérité  facrée  !...  Tu  viens  donc  enfin  de  frapper 
les  oreilles  des  Rois  1 Repofes-toi  toujours  fur  la  tête 
des  François  , & préviens  à-la-fois  les  révoltes  par  Fef- 
pérance  , & la  tyrannie  par  la  crainte  ! . . . . Raflure  ce- 
pendant notre  Monarque  chéri  : dis  bien  à Louis  XVI , 
îe  reftaurateur  de  la  liberté  françoife , que  le  François 
paye  au  centuple  , en  amour  , en  fidélité , tout  ce  que 
fes  Rois  lui  donnent,  ( que  dis-je)  tout  ce  quils  lui 
promettent  en  bonheur.  Dis-lui  enfin  que  feulement  le 
François , dans  fes  mécontentemens  les  plus  violens  , ne 
peut  que  fe  remuer  autour  du  trône,  mais  jamais  s*en 
éloigner. 

Mauclerc  , de  Châlons  en  Bourgogne. 


Pourquoi  ce  malheureux  , quel  qu’il  fut , n’a  - 1 - il  pas  ajoute 
fon  nom  ? on  fauroic  aduellement  quel  homme  fut  viftime  du 
relfeniiment  de  ceux  qui  n’avoient  pas  craint  de  lui  conamandet 
un  fi  aoir  forfait. 


